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LE    SALON  EN  MINIATURE 


Paris ,  fatigué  des  brochures,  des  questions  brûlantes,  des 
drames  neufs  ou  d'occasion,  du  froid,  de  la  lune  rousse,  et  de 
tout  ce  qui  l'occupait  la  semaine  dernière,  Paris  est  tout  en- 
tier au  salon  de  peinture. 

Gérôme,  Stevens  et  Lambron  ;  Pils,  Yvon,  Devilly  et  Puvis 
de  Chavanne  ;  Courbet,  Corot,  Français,  Hannoteau  et  Des- 
jobert;  Dubuffe,  Flandrin  et  quelques  cent  autres  que  nous 
nommerons  plus  loin,  sont  en  ce  moment  les  héros  dont  on 

parle  et  dont  on  parlera, pendant  huit  jours  au  moins; 

puisqu'il  faut  qu'un  nom  soit  toujours  dans  toutes  les  bouches 
et  personnifie  l'intérêt  de  l'heure  présente ,  Garibaldi  ou 
Gortschakoff,  Cavour  ou  François  de  Bourbon en  atten- 
dant qu'une  Rigolboche  nouvelle  éclose  un  de  ces  soirs  à  la 
lueur  des  lanternes  de  Mabille. 

D'ailleurs,  et  à  part  l'attrait  vainqueur  de  la  nouveauté,  ce 
salon  de  peinture  mérite  à  plus  d'un  titre  qu'on  s'en  occupe 
un  peu.  Il  est  très-satisfaisant  et  rempli  d'excellentes  pro- 
messes; non  pas  qu'on  y  trouve  telles  individualités  hors 
ligne,  météores  éblouissants  qui  font  pâlir  les  astres  d'alen- 
tour, mais,  ce  qui  vaut  infiniment  mieux,  parce  que  l'avenir 
de  l'école  contemporaine  semble  s'y  dessiner  nettement  sous 
des  couleurs  très-favorables.  On  y  constate,  à  première  vue, 
que  le  niveau  de  l'art  tend  à  s'élever  dans  des  proportions 
notables.  La  moyenne  du  talent  y  est  évidemment  très-supé- 
rieure à  ce  qu'elle  était  il  y  a  sept  ou  huit  ans,  et,  pour  qui- 
conque sait  regarder  et  comprendre  les  productions  du 
pinceau,  il  est  facile  de  reconnaître  qu'il  s'opère  parmi  la 


génération  actuelle  un  effort  puissant,  sinon  pour  régénérer, 
du  moins  pour  fortifier  l'art,  depuis  longtemps  affaibli  par  le 
doute  et  l'indécision. 

L'un  des  vétérans  de  la  critique  et  l'un  des  plus  autorisés 
par  de  longues  et  fortes  études,  M.  Delécluse,  faisait  hier, 
dans  le  Journal  des  Débats,  une  remarque  aussi  profonde  que 
judicieuse:  «  Tant  que  les  arts  ont  pour  objet,  disait-il, 
d'exprimer  les  croyances  religieuses  et  de  s'appuyer  sur  les 
grandes  institutions  sociales,  les  artistes  célèbres  qui  ont 
autorité  sur  le  public  forment  et  dirigent  son  goût;  mais  à 
mesure  que  l'art,  abandonnant  successivement  les  hauteurs 
où  il  a  pris  naissance,  descend  vers  la  réalité  et  tombe  même 
jusqu'aux  vulgarités  de  la  vie,  le  gros  du  public  impose  de 
plus  en  plus  son  goût,  jusqu'au  moment  où  Y  amateur,  dis- 
posé à  payer  ses  fantaisies  au  prix  de  l'or,  détourne  com- 
plètement l'artiste  de  sa  véritable  vocation,  et  change  le  but 
de  l'art.  » 

En  effet ,  il  fut  un  temps  encore  peu  éloigné  de  nous  où 
quelques  sublimes  individualités,  telles  que  David,  Prudhon, 
Géricault,  Ingres,  Delacroix,  Ary  Scheffer,  Decamps  et 
quelques  autres,  animés  de  l'enthousiasme  du  génie,  entraî- 
ûèrent  et  captivèrent  leur  génération  en  imposant  à  chacun, 
selon  son  tempérament,  les  principes  d'un  art  vigoureux  et 
fécond  et  le  culte  d'une  grande  idée.  Cela  dura  tant  que  les 
convictions  furent  en  honneur  dans  la  société  militante;  mais 
l'anarchie  ne  tarda  pas  à  pénétrer  dans  les  arts  à  la  suite 
des  petites  passions  et  des  tendances  matérielles  favorisées 
par  cette  fièvre  de  gain  dont  les  accès  ont  si  péniblement 
affecté  les  forces  vives  de  la  France,  depuis  une  dizaine  d'an- 
nées. Si  le  mal  qui  avait  atteint  déjà  un  grand  nombre  d'ar- 
tistes et  les  portait  à  abuser  d'une  facilité  fatale,  au  profit 
des  jouissances  grossières  de  leurs  pitoyables  Mécènes,  avait 
continué  ses  ravages,  la  cruelle  prédiction  du  critique  des 
Débats  n'aurait  pas  tardé  sans  doute  à  s'accomplir  jusque 
dans  ses  plus  funestes  conséquences.  Heureusement  la  réac- 
tion commence  à  s'opérer  et,  je  le  répèle,  l'ensemble  du  Sa- 
lon indique  une  tendance  marquée  chez  les  peintres  à  s'af- 
franchir du  joug  des  corrupteurs  du  goût,  pour  suivre  en 
pleine  liberté  l'essor  de  leur  inspiration  ou  la  loi  des  études 
sérieuses. 

La  peinture  de  paysage,  qui  place  à  toute  heure  l'artiste 
en  présence  de  la  nature  et  tend  sans  cesse  à  aiguillonner 
dans  son  esprit  l'instinct  de  la  poésie,  est  loin  d'être  étran- 
gère au  progrès  de  l'école.  Le  retour  aux  études  sincères,  à 


la  recherche  assidue  des  relations  qui  doivent  exister  entre 
l'expression  de  l'art  et  les  mystères  de  la  nature,  est  dû  tout 
entier  aux  paysagistes,  qui  réunissent  et  résument  aujourd'hui 
dans  leur  genre,  élevé  jusqu'à  son  apogée,  toutes  les  données 
de  l'art;  les  uns  cherchant  à  faire  jaillir  la  poésie  de  l'expres- 
sion matérielle  de  la  réalité,  les  autres  revêtant  les  créations 
poétiques  de  leur  génie  des  apparences  de  la  nature,  vue  et 
saisie  dans  ses  formes  les  plus  élégantes. 

La  peinture  de  genre,  adoptant  les  principes  formulés  par 
les  écoles  du  paysage,  entre  à  son  tour  dans  cette  voie  géné- 
reuse à  l'issue  de  laquelle  l'art  moderne  doit  infailliblement 
trouver  la  forme  nouvelle  de  l'art  historique  et  religieux.  C'est 
en  effet  dans  les  besoins  du  présent,  et  non  dans  les  traditions 
du  passé,  que  le  grand  art  trouvera  le  secret  de  sa  régénéra- 
tion. La  tradition  ne  peut  être  qu'un  exemple  et  un  guide;  il 
y  aurait  folie  à  vouloir  éterniser,  en  face  d'une  civilisation 
nouvelle,  de  passions,  de  besoins,  d'aspirations  modifiées  par 
des  mœurs  et  des  tendances  intégralement  opposées  à  celles 
du  passé,  un  art  dont  la  splendeur  nous  éblouit  encore,  pré-  f 
cisément  parce  qu'il  réalise  jusqu'à  la  perfection  l'harmonie" 
qui  doit  exister  entre  l'état  transitoire  des  mœurs,  des  idées, 
et  les  règles  immuables  du  goût. 

Il  ne  s'agit  pas,  en  fait  d'art,  de  surpasser  au  dix-neuvième 
ou  au  vingtième  siècle,  les  chefs-d'œuvre  du  seizième,  ou  les 
splendeurs  de  l'antiquité.  Je  ne  pense  pas  que  cela  soit  pos- 
sible, puisque  la  nature,  type  éternel,  n'est  pas  plus  belle 
qu'alors.  La  seule  perfection  à  laquelle  on  doive  aspirer  est 
de  formuler  dans  des  productions  épurées,  si  l'on  peut,  jus- 
qu'à l'idéal,  les  relations  qui  existent  entre  l'immuable  poésie 
et  l'état  présent  des  mœurs,  des  idées,  des  besoins  et  de  la 
philosophie,  en  tenant  compte,  bien  entendu,  des  différences 
d'organisation  qui  font  des  nommes  du  même  temps  des 
êtres  susceptibles  d'être  émus  et  impressionnés  par  les  expres- 
sions artistiques  les  plus  opposées. 

C'est  ainsi  que  Phidias  ou  Praxitèle,  que  Raphaël,  Titien, 
Corrége  ou  Michel-Ange,  que  Prudhon,  Ingres  ou  Delacroix, 
peuvent  et  doivent  simultanément  soulever  l'admiration  des 
nommes  et  faire  glorifier  en  eux  le  génie  des  arts. 

Les  écoles  partagent  les  époques  sans  les  diviser,  ou  du 
moins  il  faut  qu'il  en  soit  ainsi  ;  car  les  écoles  ne  sont  pas 
faites  pour  faire  prévaloir  un  principe  sur  un  autre  principe, 
dé 


mais  bien  pour  développer  selon  leurs  règles  respectives,  le 
principe  absolu  du  beau  appliqué  à  leur  façon  particulière  de 
sentir  et  à  leur  faculté  spéciale  d'exprimer. 
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Le  beau  n'est  absolu  que  dans  la  recherche  idéale  que  l'ar- 
tiste s'efforce  d'en  faire  ;  ce  mot  «  absolu  »  ne  saurait  s'ap- 
pliquer au  mode  d'expression  dont  le  peintre  ou  le  sculpteur 
demande  uniquement  la  forme  aux  impulsions  de  son  génie, 
de  son  tempérament,  de  ses  sentiments,  en  un  mot  de  sa 
propre  et  souveraine  individualité. 

Ceci  posé,  le  critique  se  trouve  on  ne  peut  plus  à  l'aise 
pour  émettre  ses  opinions  sur  les  œuvres  si  nombreuses  et 
si  diverses  qui  sollicitent,  au  Salon,  l'examen  des  curieux. 
Il  n'a  pas  à  s'enquérir  de  l'étiquette  des  manières;  il  juge  les 
peintres  non  pas  d'après  les  préjugés  d'une  caste  ou  d'une 
classe,  mais  d'après  leur  œuvre  même,  tenant  pour  bonne 
et  louable  toute  production  qui  porte  le  cachet  d'une  convic- 
tion sincère,  d'un  effort  courageux,  d'un  sentiment  profond, 
toutes  qualités  qui  éloignent  l'artiste  d'être  le  courtisan  d'une 
coterie,  et  le  flatteur  d'une  passion  mauvaise  ou  d'un  goût 
dépravé. 

N'ayant  à  faire  aucune  classification  savante  ou  ingénieuse, 
il  suivra  l'excellente  méthode  adoptée  par  le  directeur  de 
l'Exposition,  en  plaçant  ses  critiques,  comme  sont  placées  les 
œuvres  d'art,  par  ordre  alphabétique. 


A-Z 


AccaRd  (Eugène),  nC8ft-6.  Charles  IX  chez  Marie  Tou- 
chet  (h).  De  l'observation,  beaucoup  de  finesse  dans  l'ex- 
pression. L'auteur  a  pris  son  sujet  dans  une  œuvre  de 
Balzac ,  et  il  a  eu  l'esprit  d'emprunter  au  sublime  phy- 
siologiste l'art  de  composer  et  d'exprimer  des  physio- 
nomies dans  les  données  de  la  nature  et  du  caractère 
humain. 

Achard  (Jean),  n08  7  et  8.  Deux  paysages.  Plus  d'ima- 
gination que  de  naïveté ,  plus  de  savoir-faire  que  d'é- 
tude ;  mais ,  tels  qu'ils  sont ,  ces  paysages  ont  la  puis- 
sance de  l'effet,  la  finesse  de  l'exécution,  l'éclat  du  co- 
loris. En  faut-il  plus  pour  faire  un  peintre  aimable  ? 

Aligny  (Théodore),  directeur  de  l'École  des  Beaux- 
Arts  de  Lyon,  n08  1k,  25  et  26.  Trois  paysages  de  car- 
ton. J'entends  dire  que  c'est  là  du  style  :  si  le  style  est 
l'homme,  j'estime  que  M.  Aligny  a  dû  étudier  son  art  à 
Nuremberg  sur  ces  petits  paysages  à  pièces  mobiles 
qu'on  encadre,  à  l'usage  des  enfants...,  dans  de  petites 
boîtes  de  sapin. 

Allemand  (Louis),  n08  30  et  31.  Paysages.  Toujours 
le  buisson  de  Buysdael  ;  mais  quand  on  le  reproduit  avec 
cette  maestria,  cette  vigueur,  ce  diable  au  corps,  le  cri- 
tique accepte  volontiers  une  imitation  qui  devient 
presque  une  originalité. 

Amaury-Duval  (Eugène) ,  n°  39.  Portrait  de  made- 
moiselle Emma  Fleury  de  la  Comédie  Française.  Char- 


—  8  — 

mant  portrait  d'une  charmante  fille  dont  le  talent  gra- 
cieux fait  souvent  oublier  la  beauté.  Un  modelé  fin, 
souple  et  serré,  d'une  vigueur  qui  n'exclut  pas  la  grâce, 
avec  des  yeux  et  des  lèvres  où  pétille  le  plus  spirituel 
sourire  de  Thalie,  voilà  le  tableau  :  applaudissez  le 
peintre  et  le  modèle. 

Anastasi  (Auguste),  n°*  42,  A3,  44,  45,  46  et  47. 
Paysages,  vues  de  Hollande.  Voilà,  s'il  vous  plaît, 
la  vraie  Hollande,  cette  Venise  brumeuse  du  Nord, 
non  pas  mesquine,  épinglée  à  la  façon  de  tels  des- 
cendants bien  descendus  —  qu'il  n'est  pas  nécessaire 
de  nommer  —  des  vieux  maîtres  des  musées;  mais  large, 
puissante ,  et  rendue  nettement  avec  la  conviction  du 
poëte,  avec  l'élégance  et  l'esprit  du  pinceau  français. 

Le  Soleil  couchant  à  Lynbann,  n°  45,  et  le  Troupeau, 
n°  47,  sont  deux  œuvres  du  premier  ordre.  J'aime  moins 
Y  Arc-en-ciel  du  n°  43  ;  mais  à  tout  péché  miséricorde. 

Antigna  (Alexandre),  n0'  62  à  69.  Tableaux  de  genre. 
Il  est  toujours  le  peintre  du  drame  de  la  vie  du  pauvre. 
Il  se  renferme  cette  année  dans  des  scènes  d'un  senti- 
ment plus  intime  que  poignant.  Il  a  risqué  une  échap- 
pée en  pleine  comédie  dans  ses  Filles  d'Eve,  n°  62, 
^petites  maraudeuses  qui  font  dévaliser  à  leur  profit,  par 
un  garnement,  le  pommier  du  voisin.  Cependant  la  co- 
médie grimace,  la  terreur  y  domine,  elle  prend  une 
teinte  sombre,  présage  funeste  de  l'orage  qui  menace. 
Tout  indique  ici  que  nous  avons  plutôt  affaire  à  de  pe- 
tites voleuses  qu'à  des  espiègles  en  maraude.  Si  c'est 
cela  que  le  tableau  veut  dire,  le  sentiment  est  bon,  mais 
le  titre  est  mauvais. 

Loin  du  monde,  n°  64 ,  est  une  manière  d'idylle  mo- 
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derne.  Cette  fillette  dormant  sur  l'herbe,  sans  souci  des 
indiscrétions  de  ses  guenilles,  rêve  peut-être,  sous  bois, 
aux  volants  de  Marco  ou  bien  au  tilbury  de  Rigolboche. 

Appian  (Adolphe),  n08  78-82.  Paysages.  Un  reflet  de 
M.  Daubigny  quand  M.  Daubigny  était  encore  dans  toute 
la  verdeur  de  ses  impressions  sereines  ;  mais  un  reflet 
vigoureux  et  tout  près  de  rayonner  à  son  tour. 

Armand-Dumaresq  (Edouard),  n°  83.  Episode  de  Sol- 
ferino.  Un  digne  élève  de  Couture  :  de  l'éclat ,  du  feu , 
du  coloris,  une  vigueur  naturelle  que  rien  n'arrête,  pas 
même  l'obligation  d'arrêter  plus  correctement  la  forme 
et  d'accentuer  la  physionomie. 

Balze  (Paul),  n°  113.  Lapidation  de  saint  Etienne. 
Le  nom  de  M.  Paul  Balze  est  nouveau  dans  les  exposi- 
tions publiques.  Il  est  connu  des  artistes  par  sa  collabo- 
ration avec  son  frère  aux  belles  copies  des  stances  de 
Raphaël  qui  sont  à  l'École  des  Beaux-Arts.  La  manière 
de  M.  Ingres,  dont  un  des  caractères  éminents  est  d'être 
avant  tout  individuelle,  a  ramené  dans  l'art  contempo- 
rain tant  d'avortons  issus  de  la  décrépitude  du  grand 
David,  qu'on  est  heureux  de  trouver  des  esprits  distin- 
gués, tels  que  MM.  Balze  ou  Flandrin ,  aptes  à  saisir  le 
principe  fondamental  du  maître  et  puissants  à  le  mettre, 
en  œuvre  sans  tomber  dans  la  servilité.  M.  Balze  est  un  élé- 
gant et  heureux  Jules  Romain  du  Raphaël  de  notre  siècle. 

Baron  (Henri),  n°  120.  Retour  de   chasse  au  château 

de  Nointel.  Ce  Vénitien  de  Paris  a  laissé ,  pour  un  jour, 

les  satins  diaprés  et  les  sourires  fleuris  de  ses  blondes 

fantaisies;  il  a  fait,  avec  le  bonheur  inséparable  des 

belles  grâces,  son  apparition  dans  le  monde  réel  de 

i. 
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1860.  Rassurez-vous,  c'est  sous  cette  forme,  nouvelle 
pour  le  peintre ,  d'un  portrait  de  la  vie  moderne ,  la 
même  élégance,  le  même  art  abondant  et  varié,  le 
même  coloris  harmonieux  et  scintillant  qui  nous  char- 
maient dans  ses  adorables  fêtes  galantes  de  l'Italie  poé- 
tique. Tous  les  sujets  peuvent  fleurir  et  parfumer  sous 
le  souffle  créateur  du  talent  et  de  l'imagination. 

Baron  (Stéphane),  nos  121-123.  Tableaux  de  genre 
décoratif. 

Un  rêve  d'amour  (122).  Joli  rêve  de  trumeau.  Galant, 
coquet ,  tout  juste  assez  nature  pour  échapper  à  la  pleine 
possession  de  la  fantaisie  ;  mais  néanmoins  assez  indi- 
qué par  l'étude  de  la  forme  pour  se  rattacher  par  le 
charme  de  la  grâce  à  la  réalité  aimable. 

Barrias  (Félix),  nos  124-129.  Genre  historique  et  por- 
traits. Talent  souple,  distingué,  toujours  enveloppé 
d'une  grâce  native  dont  l'empreinte  donne  un  charme 
peut-être  un  peu  maladif,  mais  touchant,  à  son  tableau 
de  Malvina  accompagnant  Ossian  aveugle  (n°  126).  Il  y 
a  de  grandes  qualités  de  couleur  et  de  composition  dans 
sa  Conjuration  chez  des  courtisanes  de  Venise  (n°  125). 
Le  portrait  de  femme  (129)  a  des  ardeurs  de  vie  et  des 
harmonies  de  fleurs,  adorables  sous  un  modelé  ferme  et 
magistral. 

Bataille  (Eugène),  l/jO-142.  Son  Printemps  (141)  est 
une  large  peinture  décorative  remplie  d'éclat  et  de  lumière. 

Baudry  (Paul),  n08  151-158.  Habileté,  savoir-faire; 
une  sorte  de  vulgarité  fashionable,  bien  faite  pour 
plaire  à  M.  Tout-le-Monde ,  mais  peu  sympathique  à 
ceux  qui  préfèrent  l'art  sincère  aux  facilités  d'une  brosse 
rompue  au  métier.  M.  Baudry  pourrait  donner  l'idée 
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d'un  petit-fils  de  Boucher  qui  aurait  mis  un  paletot  à  la 
mode  et  des  gants  Jouvin  aux  bergers  du  peintre  des 
fêtes  galantes.  Je  vois  sans  frémir  l'attentat  de  Charlotte 
Corday,  et  sans  m'incliner,  l'apparence  creuse  et  souf- 
flée du  vénérable  M.  Guizot  ;  car  c'est  là  le  propre  de 
cette  peinture  :  des  apparences  et  pas  de  fond. 

Bellangé  (Hippolyte),  n08 192-196.  Toujours  la  même 
physionomie  intelligente  et  énergique  du  troupier  fran- 
çais :  toujours  la  même  furie  dans  le  combat,  la  même 
mélancolie  sévère  et  majestueuse  après  la  bataille. 
M.  Bellangé  est  après  Charlet  l'artiste  qui  a  le  mieux 
compris  et  exprimé  le  caractère  typique  du  soldat.  Le 
portrait  en  action  du  général  Mellinet  à  Magenta  (n°  196) 
est  une  superbe  et  large  aquarelle. 

Bellet  du  Poisat  (Alfred),  nos  208  et  209.  Les  Belluai- 
res ,  Diogène  et  Lais.  Composition  ingénieuse,  peinture 
solide,  coloris  puissant  ou  gracieux  selon  le  sujet.  Salut 
à  ce  nouveau  venu,  qui  promet  un  maître. 

Besson  (Faustin) ,  nos  25/*-256.  Madame  de  Pompadour 
posant  chez  Coustou  et  le  Réveil  du  printemps  sont  de 
riches  et  abondantes  productions,  où  la  fougue  du  colo- 
ris s'unit  à  la  grâce  de  la  composition.  C'est  là,  dans  la 
symphonie  de  la  fantaisie,  une  note  charmante  qui  ga- 
gnerait à  être  plus  soutenue  et  plus  fermement  accusée. 

Bida  (Alexandre),  n0i  269-272.  Dessins.  Un  dessina- 
teur qui  produit  des  dessins  aussi  puissants  que  des  ta- 
bleaux ,  d'une  allure  aussi  magistrale  que  des  fresques 
et  précieux  comme  des  miniatures. 

Bjsson  (François),  nos  277  et  278.  Natures  mortes. 
Bonne  et  solide  peinture  de  décoration  d'appartement , 
composée  avec  esprit,  exécutée  largement. 
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Blin  (Francis) ,  n0'  292  et  293.  Paysages.  Il  regarde 
un  peu  plus  par-dessus  l'épaule  de  M.  Daubigny  que 
dans  ses  propres  impressions  ;  mais  au  bout  du  compte 
il  voit  toujours  la  nature. 

Bodmer  (Karl),  n°«  305-307.  Paysages.  Réalité  très- 
poétique,  nature  bien  vue,  bien  sentie,  et  parfois  ren- 
due avec  la  puissance  de  l'objectif  et  l'infaillibilité  du 
soleil. 

Bohn  (Guermann),n0'  310  et  311.  Genre.  Dans  le  coin 
(311)  est  une  jolie  petite  étude  enfantine,  prise  dans  un 
sentiment  analogue  à  celui  qui  inspire  les  naïvetés,  trop 
souvent  prétentieuses ,  de  M.  Hamon  ;  mais  ici  l'expres- 
sion est  familière,  l'effet  naturel  et  le  résultat  charmant. 
La  fillette  n'a  pas  été  sage  ;  on  lui  a  ôté  sa  belle  robe  de 
soie,  et  la  voilà  qui  boude  et  se  mord  les  doigts,  en 
chemise ,  dans  un  coin  du  salon ,  à  côté  de  sa  poupée 
décapitée.  Ah  !  que  la  grâce  est  charmante  quand  elle 
n'est  pas  apprêtée  ! 

Bonheur  (Auguste),  n°*  317-319.  Animaux.  Une  na- 
ture nette ,  luisante  et  sonore  comme  une  casserole  de 
rosette.  Dans  ces  bruyères,  sur  ce  pré,  sous  ces  arbres, 
parmi  ces  troupeaux  proprets ,  il  ne  manque  par-ci  par- 
là....  qu'une  petite  saleté  qui  dénote  la  vraie  campagne 
du  bon  Dieu.  Mademoiselle  Rosa  Bonheur  n'a  pas  corrigé 
ces  tableaux-là  :  tant  pis.  Tels  qu'ils  sont,  ce  n'est  guère 
que  du  Verbockhoven  spirituel. 

Bonhomme  (François),  n°»  320-326.  Ces  tableaux  sont 
l'épopée  du  travail  industriel.  On  y  assiste  au  spectacle 
grandiose  des  luttes  de  l'homme  contre  la  matière.  Il  y 
a  toute  une  révélation  dans  cet  art  qui  est  peut-être  une 
des  formes  fondamentales  de  l'art  populaire  de  l'avenir. 
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Cela  vaut  mieux  que  les  interminables  batailles  qui  foi- 
sonnent partout. 

Bonnegrace  (Adolphe),  n08  332-335.  De  beaux  por- 
traits puissants  et  colorés  dans  une  manière  toute  fran- 
çaise, mais  inspirée  par  les  maîtres  vénitiens.  Celui  de 
Théophile  Gautier  est  ruisselant  de  lumière. 

Bolguereau  (Adolphe),  n08  3/j6-350.  Genre  historique 
et  portrait.  Est-ce  là  ce  que  produit  l'École  de  France 
à  Rome  ?  Restez  donc  à  Paris,  messieurs  les  peintres,  il 
n'y  manque  pas  de  modèles  à  suivre  aussi  incolores,  de 
peinture  aussi  vide,  et  pourtant  aussi  ambitieuse  que 
celle-là.  Triste  emploi  d'un  savoir  incontestable.  Il  ne  lui 
manque  que  d'être  échauffé  par  la  conviction  et  fortifié 
par  l'énergie  de  la  passion.  Heureusement  Rome  n'est 
pas  toute  où  est  M.  Bouguereau;  car  l'enseignement  aca- 
démique a  produit  M.  Barrias,  M.  Pils,  M.  Flandrin,  et 
bien  d'autres. 

Boulanger  (Gustave),  nos  355-357.  Genre  historique. 
La  Répétition  du  Joueur  de  flûte  dans  l'atrium  de  la  mai- 
son romaine  du  prince  Napoléon,  est  une  élégante  fan- 
taisie moderne  sur  un  mode  antique.  La  composition  est 
à  la  hauteur  du  cadre ,  c'est-à-dire  une  excursion  ingé- 
nieuse et  réussie  dans  le  domaine  du  passé.  C'est  char- 
mant comme  un  caprice  ;  mais  si  c'est  là  un  art  voulu  ou 
cherché  comme  Y  Hercule  aux  pieds  d'Omphalc,  n°  355, 
pourrait  le  faire  craindre,  ce  n'est  plus  que  de  la  ma- 
nière et  de  la  plus  vicieuse;  car,  dans  ce  dernier  ta- 
bleau elle  n'a  même  plus  l'excuse  d'une  restitution  de 
l'art  antique. 

Boulanger  (Louis),  n"  358-360.  La  Ronde  du  sabbat 
nous  ramène  au  bon  temps  des  odes  et  ballades.  C'est 
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ainsi  qu'on  peignait  sous  l'inspiration  de  cette  bouillante 
poésie  qui  sut  caractériser  et  illustrer  une  époque.  Ah! 
les  belles  années  d'enthousiasme  et  de  croyances  !  M.  Bou- 
langer a  traduit  là  en  peinture  une  lithographie  magis- 
trale dont  tous  les  amateurs  ont  gardé  la  mémoire.  Ses 
idylles  à  la  plume  (360)  procèdent  en  ligne  directe  de 
l'art  souple  et  si  ingénument  antique  qu'illustrèrent 
l'immortel  Prudhon  dans  ses  dessins,  et  le  tendre  Ché- 
nier  dans  ses  vers. 

Bohly  (madame  Marie),  n°  308.  Fleurs.  Grâce  et 
naïveté  d'expression  ;  un  coloris  tendre  et  poétique  :  ai- 
mable début  et  qui  promet. 

Bresdin  (Rodolphe),  nos  413-418.  Dessins  à  la  plume. 
Vous  avez  tous  lu  ce  livre  charmant  sur  lequel  Champ- 
fleury  a  fondé  une  réputation  d'observateur  ingénieux  et 
de  conteur  fécond  qu'il  soutient,  et  rajeunit  dans  cha- 
cun de  ses  ouvrages  comme  si  elle  était  encore  à  faire. 
Vous  avez  lu  Chiencaillou.  Le  Ghiencaillou  de  la  légende 
n'est  ni  plus  ni  moins  que  le  Bresdin  de  l'Exposition , 
cet  artiste  d'un  autre  âge,  égaré  dans  l'art  moderne, 
naïf  et  savant,  prompt  à  saisir  le  caractère  des  hommes 
et  des  choses,  et  dont  la  plume  capricieuse  retrouve 
parfois  les  abondances  d'invention  et  les  finesses  de 
trait  des  vieux  Flamands. 

Pourquoi  ce  sobriquet  saugrenu  de  Chiencaillou  s'est- 
il  accolé  comme  un  stigmate,  ou  plutôt  comme  une 
gloire ,  à  ce  nom ,  qui  aspire  à  d'illustres  destinées  dans 
l'art  de  la  fantaisie? 

Je  vais  vous  le  dire  : 

Il  y  a  vingt  ans  de  cela ,  Rodolphe  Bresdin  vivait  en 
sauvage  dans  quelque  grenier  témoin  et  seul  confident 
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de  ses  luttes  inouïes  contre  la  misère  et  contre  l'obses- 
sion de  ses  rêves  irréalisables.  Ses  compagnons  d'étude , 
au  Louvre,  donnèrent  à  cet  enfant  mystérieux  et  sublime 
qui  traversait  le  monde  et  s'y  frayait  des  chemins  nou- 
veaux et  inconnus,  le  surnom  de  Chingackook,  héros 
d'un  roman  de  Cooper  alors  en  grande  vogue.  Une  por- 
tière ,  chargée  d'annoncer  sa  visite  chez  un  de  ses  ca- 
marades, traduisit  ce  nom  de  Peau-Rouge  par  celui  de 
Chiencaillou,  qui  lui  resta.  La  plupart  de  ses  amis  ne 
lui  en  connaissaient  pas  d'autre  avant  que  le  livret  du 
Salon  eût  révélé  le  secret  de  son  état  civil. 

Les  dessins  de  Rodolphe  Bresdin  sont  bien ,  par  leur 
étrangeté,  à  la  hauteur  de  l'excentrique  individualité 
qui  les  a  produits. 

Breton  (Adolphe)  /j25-/j28.  Genre.  Voilà  un  homme 
entré  du  premier  coup  dans  le  grand  art.  Il  s'est  fait 
l'historien  des  labeurs  de  l'agriculteur,  et  reproduit, 
avec  une  ferveur  qui  touche  au  grand  style,  ces  fortes 
et  mélancoliques  filles  des  champs,  dont  le  travail  outré 
masculinise  un  peu  la  grâce  sans  parvenir  à  leur  ôter  la 
majesté  de  la  créature  anoblie  par  le  devoir  accompli. 

Le  Soir  (/j25)  et  les  Sarcleuses  (Zj26)  sont  des  chefs- 
d'œuvre. 

Brion  (Gustave),  n08  438-Zi/il.  Genre  historique  et 
genre.  Même  après  avoir  vu  les  batailles  de  géants  con- 
çues par  Decamps,  et  les  belles  épopées  mérovingiennes 
d'Adrien  Guignet,  il  faut  tenir  compte  à  M.  Brion  de  ses 
efforts,  de  ses  études  pour  évoquer,  des  profondeurs  de 
l'archéologie  tout  l'attirail  guerrier  des  Romains  et  des 
Gaulois. 

On  dit  que  cette  page  ingénieuse  et  intelligente,  pleine 
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de  vie  et  d'exubérance ,  est  destinée  —  réduite  en  gra- 
vure —  à  l'illustration  des  Commentaires  de  César,  tra- 
duits par  l'empereur  Napoléon  III. 

Brongnart  (Edouard),  n08  448-452.  Portraits  exécutés 
simplement  et  avec  un  sentiment  très-vif  du  style  allié 
à  la  nature. 

Browne  (madame  Henriette),  461-465.  Genre.  Je  ne 
retrouve  pas  ici  cette  vigueur  et  cette  certitude  de 
brosse  qui  avaient  imprimé  une  puissance  rare  chez  une 
femme,  à  sa  Sœur  de  charité.  Mais  elle  possède  toujours 
la  même  simplicité  d'effet  et  une  aptitude  précieuse  à 
faire  du  lumineux. 

Busson  (Charles),  489-491.  Paysage.  Mélodie  douce  et 
poétique  dans  le  ton  des  symphonies  de  Corot  et  de 
Français.  L'artiste  paraît  partout  dans  cette  toile,  mais 
l'art  y  est  légèrement  indécis;  c'est  dire  que  l'indivi- 
dualité n'y  est  pas  assez  dégagée  dans  la  lutte  de  la  na- 
ture contre  les  souvenirs, 

Cabanel  (Alexandre),  n08  494-499.  Histoire,  genre  et 
portrait.  Nymphe  enlevée  par  un  Faune,  n°  495.  Peut- 
être  M.  Cabanel  pense-t-il  avoir  atteint  beaucoup  mieux 
que  Boucher  ou  Vanloo  le  style  de  l'art  antique.  Dans 
ce  cas,  il  se  flatte;  Vanloo  et  même  Boucher  étaient  plus 
Grecs  que  lui ,  et  ils  étaient  sincères  dans  leur  expres- 
sion. Il  faut  cependant  savoir  gré  à  M.  Cabanel  de  ce  que 
sa  peinture  est  élégante  sans  prétention  et  cherchée  sans 
sécheresse.  Combien  je  préfère  le  Poëte  florentin, 
n°  496,  gracieuse  inspiration  tout  italienne,  d'un  ca- 
ractère emprunté  aux  meilleurs  souvenirs  du  Masaccio, 
et  d'une  exécution  aussi  correcte  qu'elle  est  spirituelle  ! 
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Son  portrait  de  M.  Rouher  et  celui  de  madame  J.  Per- 
reyre  sont  peints  dans  une  très-grande  et  très-belle  ma- 
nière, et  atteignent  par  la  sévérité  du  pinceau  à  l'im- 
portance d'une  œuvre  magistrale. 

Cals,  n°  503,  et  Cossmann  (Maurice),  n°  703.  Ces 
deux  noms  viennent  se  réunir  naturellement  sous  la 
plume  par  la  parité  du  sujet  et  l'analogie  de  la  peinture. 
Une  Fileuse  au  travail  et  une  Fileuse  endormie,  deux 
pages  détachées  de  la  vie  intime  du  pauvre ,  deux  ta- 
bleaux très-précieux  et  très-réussis  dans  l'ordre  des  pe- 
tits maîtres  flamands. 

Campotosto  (Henri),  n01  513-515.  L'Heureux  âge, 
n°  513.  Peinture  faible  sous  une  apparence  étonnante  de 
vigueur  ;  indécise ,  mais  remarquable  par  un  habile  es- 
camotage des  difficultés.  Peu  de  composition,  pas  du 
tout  de  dessin,  et  malgré  cela  un  aspect  qui  flatte  et  ca- 
resse l'œil  et  laisse  croire....  un  instant  qu'on  est  en 
présence  d'un  maître. 

Castan  (Georges),  n0§  529-531.  Paysage.  Un  élève  de 
Calame,  qui  s'est  fait  le  copiste  un  peu  mou,  mais  assez 
agréable,  de  M.  Français. 

Cermak  (Jaroslaw),  n0'  5/j9-552.  Histoire  et  portrait. 
Un  amateur  ayant  affaire  à  M.  Courbet,  monte  un  jour 
l'escalier  du  n°  32  de  la  rue  Hautefeuille  ;  il  frappe  à 
une  porte,  un  peintre  vient  ouvrir,  la  palette  à  la  main. 
—  Monsieur  Courbet,  s'il  vous  plaît?  —  Je  ne  con- 
nais pas  ça,  répond  l'artiste;  qu'est-ce  qu'il  fait,  ce 
monsieur? 

M.  Cermak  serait  en  droit  de  faire  la  même  réponse  ; 
car  s'il  connaît  la  peinture,  il  ne  connaît  certes  pas  cette 
peinture  franche ,  ferme ,  puissante ,  énergique  sans  ef- 
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fort  et  savante  avec  simplicité  qui  fait  le  succès  du 
peintre  d'Ornans. 

Chaplin  (Charles),  nos  564-566.  Portraits.  M.  Chaplin 
a  fait  sensation  au  salon  de  1852  avec  un  portrait  de 
femme  en  robe  grise,  qui  annonçait  un  maître. 

Le  maître  est  venu,  ses  qualités  sont  brillantes,  mais 
il  les  exagère  au  point  d'en  faire  presque  des  défauts. 
La  nature  est  charmante ,  cependant  il  ne  faut  pas  la 
voir  exclusivement  en  rose. 

Cherelle  (Léger),  n°  608.  Le  pastel  est  un  art  at- 
trayant, surtout  quand  on  le  traite  à  la  façon  de  M.  Che- 
relle ;  mais  à  quoi  sert  d'être  un  des  élèves  éminents  de 
M.  Delacroix,  et  d'avoir  peint  jadis  des  œuvres  dignes 
du  maître,  s'il  faut  enfouir  tant  de  qualités  et  de  talent 
dans  le  petit  cadre  d'un  pastel? 

Chintreuil  (Antoine),  nos  618-621.  Paysage.  Le  poëte 
Corot  ivre  d'amour  et  de  bonheur  dans  les  bras  de  la 
nature  qu'il  adore ,  nous  la  peint  en  amant  heureux.  Le 
poëte  Chintreuil  la  voit  au  contraire  d'un  air  mélanco- 
lique, et  lors  même  qu'il  sourit  à  l'aspect  de  ses  beautés, 
une  larme  tremble  encore  au  coin  de  sa  paupière.  On 
dirait  d'un  amant  violemment  épris ,  mais  souvent  re- 
buté. Sa  plainte  est  touchante,  elle  pénètre  au  plus  pro- 
fond du  cœur,  et  son  élégie  nous  émeut  autant  que  nous 
égayé  et  nous  rassérène  l'idylle  riante  de  son  maître. 

Comte  (Charles),  n06  683  et  68^.  Genre  historique  et 
portrait.  M.  Comte  a  fait  un  jour  un  tableau  qui  l'a  placé 
du  premier  coup  à  la  tête  du  genre  illustré  par  M.  Ro- 
bert-Fleury.  A-t-il  craint  de  gagner  le  vertige  sur  l'éche- 
lon élevé  où  l'attendait  son  professeur?  Je  ne  sais,  tou- 
jours est-il  qu'il  est  redescendu  vers  les  régions  plus 
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calmes»  mais  aussi  plus  terre  à  terre  où  s'ébat  dans  une 
heureuse  médiocrité  M.  Claude  Jacquand. 

Corot  (Camille),  n08  693-698.  Paysages.  Soleil  levant, 
repos,  soleil  couchant,  Orphée  entraînant  Eurydice, 
danses  de  nymphes,  tels  sont  les  sujets  qui  ont  évoqué 
l'inspiration  de  l'artiste.  En  faut-il  davantage  au  chantre 
qui  va  moduler  un  hymne  à  la  nature? 

Quelques  arbres  courbés  avec  grâce  pour  former  un 
asile  mystérieux  où  le  pâtre  endormira  ses  soucis,  un 
épais  gazon  semé  de  fleurs  où  il  détendra  ses  muscles 
fatigués;  puis  à  l'horizon,  le  soleil  qui  fuit  ou  qui 
revient  :  n'y  a-t-il  pas  là  tout  un  poëme  que  le  peintre 
va  retracer  avec  la  conscience  et  la  précision  que 
donne  une  émotion  vivement  éprouvée?  Quel  homme 
dit  plus  sincèrement  ce  qu'il  a  ressenti?  Quel  peintre 
transmet  avec  plus  de  grâce  ses  impressions  et  ses 
joies?  M.  Corot  se  garde  bien  de  courir  après  les  finesses 
et  les  ruses  de  l'art.  11  ne  les  aurait  pas  atteintes  que 
la  franche  et  naïve  poésie  aurait  déjà  pris  son  vol. 
Cette  façon  d'agir,  toute  primitive  et  campagnarde, 
possède  un  charme  incomparable,  et  la  nature,  ainsi 
prise  au  gîte,  n'a  rien  de  caché  pour  le  spectateur. 
C'est  en  présence  d'un  paysage  de  Corot  que  l'on  peut 
redire,  en  l'admirant,  avec  le  poëte  : 

Une  voix  à  l'esprit  parle  dans  ton  silence  : 
Qui  n'a  pas  entendu  cette  voix  dans  son  cœur? 

11  faudrait  écrire  sur  ces  toiles  charmantes  :  «  Ici 
l'on  aime.  »  C'est  en  effet  la  nature  non  pas  poétisée 
jusqu'à  l'idéal,  mais  choisie  sous  ses  aspects  les  plus 
tendres.  Ne  croirait-on  pas  qu'elle  s'anime  sous  la  brosse 
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émue  de  Corot  comme  la  Galatée  sous  le  ciseau  de 
Pygmalion  amoureux  ? 

Couder  (Alexandre),  nos  707-715.  Genre  et  nature 
morte.  Peintures  d'une  exécution  aussi  fine,  aussi  dé- 
taillée que  peuvent  l'être  les  trompe-l'œil  d'un  minutieux 
flamand  avec  l'esprit  et  la  grâce  d'un  peintre  parisien. 
A  côté  de  ces  merveilleuses  imitations  de  la  nature 
morte,  voici  Y  Atelier  d'un  peintre  d'histoire  ;  un  arsenal: 
canons,  fusils,  casques,  clairons,  sabres,  drapeaux, 
uniformes,  tout  l'attirail  des  camps.  C'est  avec  ce  ma- 
tériel qu'on  peint  l'histoire  aujourd'hui.  0  grand  art  de 
la  paix ,  art  de  Raphaël  et  de  Rubens,  quand  te  verrons- 
nous  renaître?  Ce  qui  n'empêche  pas  que  le  tableau  de 
M.  Couder  ne  soit  charmant. 

Courbet  (Gustave),  n°  717-721.  Paysage.  Il  fut  un 

temps  où  ce  nom  soulevait  des  orages comme  tout 

nom  de  novateur  doit  le  faire  ;  aujourd'hui  la  peinture 
de  M.  Courbet  n'a  plus  que  des  admirateurs.  Ne  croyez 
pas  pour  cela  que  le  jeune  maître  ait  fait  quelque  con- 
cession à  l'opinion  publique de  ses  anciens  détrac- 
teurs. 11  n'en  est  rien;  mais  l'art  de  M.  Courbet,  qui 
sera  peut-être  bientôt  une  école,  a  creusé  son  sillon 
dans  les  esprits,  et  la  graine  germant  comme  toutes  les 
semences  saines  et  vigoureuses ,  le  peintre  récolte  une 
abondante  moisson  de  succès. 

On  s'abuserait  étrangement  si  l'on  s'en  tenait  à  la 
pensée  qu'un  artiste  de  la  trempe  de  M.  Courbet  parque 
à  plaisir  la  verve  intarissable  de  sa  muse  dans  les 
limites  de  quelque  système  étroit.  Les  statisticiens  ont, 
il  est  vrai ,  trouvé  un  mot  pour  caractériser,  sinon  pour 
stigmatiser  cet  art  bien  portant  et  prêt  à  bien  faire  :  ils 
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l'ont  étiqueté  dans  leurs  classifications  sous  le  nom  de 
Réalisme,   et  quelques-uns  ont  même   attribué    à  ce 
vocable  la  valeur  malsonnanle  d'une  injure. 

Je  connais  un  bon  professeur  de  l'Académie  qui 
surprit  un  jour  sa  cuisinière  jouant  le  rôle  de  Juliette 
avec  un  Roméo  des  sapeurs-pompiers.  «  Vous  êtes  une 
drôlesse,  lui  dit-il,  une  réaliste;  sortez,  je  vous  chasse.  » 

Si  j'ai  bien  compris  les  œuvres  que ,  depuis  douze 
ans,  M.  Courbet  livre  aux  méditations  de  la  critique, 
j'y  trouve  autre  chose  que  le  puéril  désir  d'étonner  la 
foule  —  habituée  à  voir  l'art  embellir  la  nature  —  en 
lui  faisant  passer  sous  les  yeux  les  trivialités  de  la 
nature. 

Le  but  de  M.  Courbet  est  plus  noble  et  d'une  portée 
vraiment  philosophique.  Il  semble  dire  que  pour  rompre 
définitivement  avec  les  conventions  usées  où  s'em- 
bourbe péniblement  la  tourbe  inintelligente  des  facteurs 
de  tableaux ,  il  est  nécessaire  de  faire  d'abord  un  retour 
vers  la  simplicité  primitive,  afin  d'y  retrouver  à  leur 
source  et  purs  de  tout  contact  délétère,  les  sentiments 
et  les  passions  qu'il  importe  de  développer  et  de  diriger. 
Alors  il  va  demander  l'inspiration,  il  va  renforcer  sa 
conscience  de  poëte  au  spectacle  immense  de  la  nature. 
Il  choisit  ses  modèles  parmi  les  êtres  que  n'a  pas 
encore  déformés  ou  atrophiés  la  corruption  des  civili- 
sations extrêmes  et  qui  ont  conservé  leur  affinité  native 
avec  les  sites  qui  les  environnent  et  qu'ils  peuplent 
encore  selon  les  vues  harmonieuses  de  la  création. 

Le  réalisme,  dans  ce  sens,  n'est  autre  chose  que  la 
poésie  du  cœur;  l'autre,  celle  qu'a  combattue  momen- 
tanément M.  Courbet ,  n'est  que  la  poésie  de  l'imagina- 
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tion.   Celle-ci   n'est  qu'une  image  séduisante,   mais 
souvent  fausse ,  de  la  vérité ,  la  première  est  la  vérité 
elle-même. 

Courcy  (Frédéric  de),  n°  722.  La  Pâque.  Une  bonne 
tentative  pleine  de  jeunesse  et  de  bon  vouloir,  dans 
laquelle  l'auteur  a  mis  en  œuvre  toutes  les  ressources 
d'une  solide  éducation  d'artiste.  M.  de  Courcy  n'a  plus 
maintenant  qu'à  élargir  son  horizon,  l'avenir  est  à  lui. 

Curzon  (Paul),  n08  769-774.  Genre  et  paysage.  Ecco 
fiori,  n°  769.  De  ravissantes  filles  de  la  lignée  de 
Graziella,  fraîches  comme  leurs  fleurs  et  qui  semblent 
descendre  en  droite  ligne  des  modèles  qui  inspirèrent 
la  statuaire  grecque.  Art  aimable  et  qui  n'a  gardé  de 
l'enseignement  académique  que  le  goût  du  style,  en 
accordant  aux  idées  nouvelles  que  la  nature  est  assez 
séduisante  pour  qu'il  devienne  inutile  de  la  faire  passer 
dans  le  moule  de  l'école. 

La  Lessive  à  la  Cervara,  n°  771,  qui  inspira  l'autre 
jour  un  si  drolatique  hors-d'œuvre  au  critique  du  Siècle, 
nous  peint  avec  un  style  contenu  et  des  lignes  d'une 
simplicité  noble  et  tout  antique ,  les  occupations  fami- 
lières de  la  vie  rustique  en  Italie.  Changez  le  costume , 
élevez  un  palais  à  l'horizon,  et  ce  sujet,  ainsi  traité, 
deviendra  facilement  celui  de  Nausicaa  et  ses  com- 
pagnes. 

Dargent  (Yan),  nog  784-787.  Genre  rustique.  Les 
Lavandières  de  la  nuit,  n°  784-  Peinture  violente,  fan- 
tastique, d'un  intérêt  puissant  et  d'un  effet  où  le  surna- 
turel s'accorde  à  ravir  avec  les  singularités  du  possible. 

Daubigny  (Charles),  n0f  791-795.  Paysage.  Il  dort  un 
peu  trop  cette  année  sur  ses  lauriers  passés,  et  s'autorise 
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de  ses  succès  pour  ne  pas  aller  au  delà  des  efforts  qui 
les  lui  ont  fait  obtenir.  M.  Daubigny  ne  semble  pas 
redouter  assez  vivement  que  de  plus  ardents  à  scruter 
les  secrets  de  la  nature  le  laissent  bientôt  derrière  eux. 
Parmi  les  cinq  tableaux  de  M.  Daubigny,  le  Village  près  de 
Bonnières,  n°  793,  me  semble  irréprochable;  maison 
cherche  dans  les  autres  la  lumière  et  la  forme  auxquelles 
ce  grand  artiste  nous  avait  habitués.  Nous  prenons  note 
de  ce  que  M.  Daubigny  nous  doit  un  chef-d'œuvre.  Il  le 
fera ,  n'en  doutez  pas. 

Daumier  (Honoré).  Je  m'étais  fait  une  fête  de  voir  un 
tableau  de  ce  grand  dessinateur  à  qui  nous  devons  la 
comédie  du  siècle ,  éparse  dans  des  milliers  de  compo- 
sitions humoristiques  ;  dérision  !  ce  tableau ,  grand 
comme  les  deux  mains  ouvertes,  est  accroché  sur  la 
frise  de  la  salle  D.  11  est  impossible  de  le  voir. 

Dauzats  (Adrien),  n°«  805-807.  Paysage.  De  grands 
sites  orientaux  peints  avec  cet  esprit  charmant  et  cette 
finesse  de  brosse  qui  ont  fait  donner  à  ce  maître  en 
fait  de  prestiges  lumineux,  le  surnom  de  Ganaletti 
d'Algérie. 

Delacroix,  nbs  828-833.  J'aperçois  le  nom  de  M.  De- 
lacroix, je  m'élance,  je  regarde...  Illusions,  adieu!  Ce 
n'est  pas  le  Delacroix  du  drame ,  de  la  couleur  et  de  la 
vie,  c'est  le  Delacroix  des  salons  et  des  albums. 

Delamarre  (Théodore),  n08  8^0-8/i3.  Genre.  Un  spi- 
rituel Parisien  du  Paris  spirituel,  qui  s'est  fait  Chinois... 
pour  nous  montrer,  d'une  peinture  large,  étudiée  et 
surtout  très-originale,  la  vie  privée  et  industrielle  de 
nos  amis  les  ennemis  de  Pékin. 

Desbrosses  (Jean),  n°  853.  Les  porteuses  d'herbe.  Un 


vif  sentiment  de  la  nature  souffreteuse;  une  note  plain- 
tive dans  la  gamme  adoptée  avec  tant  de  succès  par 
M.  Chin treuil.  La  brosse  n'y  est  pas  encore  infaillible 
dans  l'art  d'écrire  nettement  l'impression  du  peintre; 
mais  dans  ses  efforts  mêmes  et  dans  ses  défaillances,  on 
sent  combien  cette  impression  est  profonde.  Renvoyé 
aux  conseils  de  M.  Jules  Breton,  pour  achever  de  per- 
fectionner ce  jeune  art  plein  d'avenir. 

Desgoffes  (Alexandre),  n08  854-859.  Paysage.  Une 
danse  effrénée  de  Peaux-Rouges,  dans  une  prairie  boisée 
du  pays  des  Sioux  ou  des  Comanches,  —  dont  M.  Gus- 
tave Aimard  a  refusé  la  royauté.  Tiens,  je  me  trompe,  le 
livret  dit  :  Danse  de  faunes  et  de  sylvains.  Ah!  je  n'au- 
rais pas  cru. 

Desgoffes  (Biaise),  nos  860-863.  Nature  morte.  Pein- 
ture au  pointillé,  à  la  loupe,  poncée,  glacée,  poussée 
jusqu'à  la  lassitude.  Un  prodige  de  la  perfection  à  la- 
quelle peut  atteindre  la  patience  et  la  volonté  ;  un  défi 
jeté  à  la  chambre  obscure.  Oui,  mais  après?  —  Nadar 
fait  encore  mieux  que  cela  avec  son  appareil  électrique, 
et  il  a  la  modestie  de  dire  que  tout  l'honneur  revient  à 
la  machine.  Ah!  qu'une  apparence  d'émotion,  que  la 
plus  faible  tentative  d'expression  du  moindre  sentiment, 
ferait  bien  mieux  notre  affaire  que  ce  travail  de  fée. 

Desjobert  (Eugène),  nos  870-875.  Paysage.  M.  Des- 
jobert  devient  tout  doucement,  d'année  en  année,  en 
élargissant  son  horizon  par  l'étude  et  par  le  savoir,  un 
de  nos  plus  grands  paysagistes,  il  unit  dans  sa  peinture 
d'une  composition  éminemment  élégante,  des  qualités 
très-abondantes  et  quelquefois  très-opposées.  On  y 
trouve  à  la  fois  une  naïveté  profonde  d'expression,  et 
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beaucoup  d'esprit  ;  un  vif  sentiment  de  la  réalité  poétique, 
et  une  imagination  brillante.  Il  résulte  de  ces  heureux 
assemblages,  dans  les  œuvres  de  M.  Desjobert,  une  rare 
et  précieuse  variété  qui  lui  assure,  à  côté  des  écoles  dis- 
sidentes, une  très-belle  et  très-enviable  individualité. 

Devilly  (Théodore),  n°  891.  Dénoûment  de  la  journée 
de  Solferino.  En  dehors  du  tableau  purement  stratégique, 
à  la  façon  de  Van-der  Meulen,  le  genre  bataille,  tel  que 
le  comprennent  les  peintres  de  l'école  d'Horace  Vernet, 
continuée  par  M.  Yvon,  offre  un  médiocre  intérêt. 
L'épisode  guerrier  seul,  dans  cet  ordre  d'idées,  offre  au 
peintre  l'occasion  de  développer  la  puissance  dramatique 
que  la  nature  et  l'étude  lui  ont  départie.  Aucun  peintre, 
depuis  M.  Delacroix,  ne  s'est  révélé  dans  cet  art  avec 
une  autorité  égale  à  celle  de  M.  Devilly.  Ayant  à  peindre 
une  action  militaire,  il  en  élague  immédiatement  tout 
l'appareil  théâtral  qui  se  traduit  par  les  masses  bariolées 
des  bataillons  et  les  états-majors  dorés,  caracolant  à 
l'ombre  des  fumées  de  la  poudre.  Ce  qui  le  frappe  d'a- 
bord, c'est  la  puissance  tragique  d'un  certain  moment 
de  la  journée,  où  le  fait  brutal  prend  tout  à  coup  des 
proportions  épiques.  Ici,  le  sentiment  qui  ressort  de 
cette  lutte  de  géants,  jaillit  de  chacune  des  touches  de 
sa  brosse  magistrale.  Toute  l'action  s'y  résume  dans  une 
expression  terrible  et  concise.  Le  combat  est  fini.  L'Em- 
pereur arrive  sur  le  dernier  mamelon  de  Cavriana,  dis- 
puté pied  à  pied;  le  sol  brûlant,  rougi,  saccagé,  est  jon- 
ché de  morts  et  de  mourants.  Mais  de  ce  spectacle  de 
destruction  s'élève  comme  un  cri  de  triomphe  et  de 
gloire;  car  là-bas,  dans  l'orage  qui  les  emporte  et  les 
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protège,  on  voit  tourbillonner  les  masses  ennemies  abî- 
mées dans  une  fuite  éperdue.  Ce  tableau  d'un  grand 
style,  d'une  couleur  puissante  et  terrible,  est  une  des 
plus  belles  pages  qu'ait  produites  la  peinture  historique 
militaire. 

Doré  (Gustave),  n06  90^-908.  Dessins  pour  l'Enfer  de 
Dante.  Imagination  merveilleuse,  grand  style,  savoir 
prodigieux,  facilité  d'exécution  qui  heurte  de  front  tous 
les  obstacles  que  tant  d'autres  auraient  l'habileté  de 
tourner,  telles  sont  chez  ce  jeune  artiste  les  qualités 
moins  surprenantes  encore  que  l'abondance  d'invention 
dont  il  est  doué. 

Son  grand  tableau  aurait  la  valeur  de  ses  dessins,  s'il 
l'avait  moins  improvisé  et  moins  rapidement  exécuté. 

Doussault  (Charles),  nos  911-  91  /j.  Croquis  d'un 
voyage  en  Orient.  Quoi  de  plus  amusant  que  les  im- 
pressions de  voyage  d'un  homme  d'esprit  et  d'un 
poëte  qui  sait  voir,  qui  sent  vivement  et  trouve 
aisément  la  forme  la  plus  attrayante  et  la  plus  ai- 
mable pour  transmettre  ses  souvenirs?  Tel  est  le  cas 
de  M.  Charles  Doussault.  Personne  n'a  comme  lui  le 
don  d'initier  le  spectateur  aux  surprises  de  ses  excur- 
sions lointaines. 

Dubois  (Louis),  n°  93^.  Le  coin  d'une  table  de  jeu. 
M.  Courbet  a  passé  par  là.  En  affirmant  que  le  peintre 
doit  intéresser  par  la  représentation  exclusive  de  n'im- 
porte quelle  physionomie  prise  sur  le  fait  dans  quelque 
scène  que  ce  soit  de  la  vie  intime ,  le  jeune  maître  a 
ouvert  une  carrière  féconde  à  tous  ceux  qui  savent 
peindre  avec  art  et  exactitude  ce  qu'ils  ont  sous  les  yeux. 
La  table  de  jeu  de  M.  Dubois  est  une  heureuse  tentative 
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dans  cette  voie,  et  le  spectateur  suit  avec  intérêt  le 
drame  des  mouvements  que  la  passion  fait  passer  sur 
ces  visages  saisis  dans  un  milieu  d'ailleurs  assez  vul- 
gaire. 

Dubufe  (Edouard),  n08  939-943.  Portraits.  Sans  avoir 
à  proprement  parler  le  grand  style  —  qu'il  faut  cher- 
cher dans  l'école  illustrée  par  M.  Ingres  ou  par  M.  Flan- 
drin,  —  les  portraits  de  M.  Dubufe.  ont  l'allure  élégante, 
une  tournure  aristocratique  et  une  grâce  mondaine  qui 
n'exclut  pas  un  certain  caractère.  M.  Dubufe  excelle  à 
peindre  la  Parisienne,  ce  type  idéal  de  la  Vénus  bien 
habillée,  et  ses  portraits  de  madame  de  Galiflet  et  de 
madame  William  Smyth  ont  une  grâce  aristocratique 
tout  à  fait  séduisante. 

Durand -Brager  (Henri),  n08  979-981.  Marines. 
M.  Durand  Brager  sait  introduire  l'attrait  et  l'intérêt 
dans  un  genre  qui  semble  au  premier  abord  voué  à  la 
monotonie;  mais  l'artiste  est  spirituel  jusqu'à  donner  de 
l'esprit  à  un  vaisseau,  et  son  imagination  se  complaît 
dans  des  effets  de  lumière  aussi  variés  que  la  changeante 
nature. 

Elmerich  (Edouard),  n08 1018-1024.  Genre  et  paysage. 
La  nature  surprise  dans  un  de  ses  réduits  les  plus  cham- 
pêtres ,  privée  de  ses  grands  aspects ,  de  ses  horizons  ; 
mais  rendue  avec  un  amour  naïf  du  simple  et  du  vrai. 

Faivre  (Emile),  nos  1049-1051.  Fleurs  et  animaux. 
Sentiment  très-complet  du  genre  décoratif:  un  goût 
élevé,  une  exécution  large  et  puissante,  et  une  brosse 
fougueuse  sans  jamais  cesser  d'être  élégante. 
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Figuier  (Mme  Louis),  n0>  1101-1103.  Fleurs  à  l'aqua- 
relle. Mme  Louis  Figuier  peint  comme  elle  écrit;  elle 
rend  avec  un  charme  exquis  les  grâces  et  les  délicatesses 
de  la  nature. 

Flandrin  (Hippolyte),  n09 1113-1116.  Portrait.  L'âme 
se  peint  sur  le  visage,  il  est  nécessaire  d'en  saisir  le 
passage  et  l'expression  pour  être  capable  de  donner  à 
une  image  l'aspect  de  la  vie.  Un  portrait  conçu  dans  le 
but  unique  de  faire  connaître  le  caractère  saillant  d'une 
individualité,  par  l'habitude  de  ses  traits,  par  les  traces 
indélébiles  des  passions,  par  l'empreinte  des  sentiments, 
peut  devenir  un  tableau  aussi  intéressant  qu'une  page 
historique,  et  c'est  ce  qu'il  devient  sous  la  brosse  austère 
et  savante  de  M.  Flandrin.  Cet  admirable  interprète  de 
la  nature  comprend,  comme  Raphaël  et  comme  M.  Ingres, 
qu'un  portrait  parfait  doit  être  l'idéal  de  l'homme  qu'il 
veut  représenter,  et  il  n'a  jamais  failli  à  ce  précepte. 

Flers  (Camille),  n08  1127-1133.  Paysage.  Combien 
d'artistes,  en  prenant  de  l'âge,  cessent  de  recevoir  l'im- 
pression fraîche  et  inspirée  de  la  nature,  et  rhabillent 
avec  les  clinquants  et  les  oripeaux  du  savoir-faire,  les 
émotions  flétries  de  leur  jeunesse  !  Ce  n'est  point  là  le 
cas  de  M.  Fiers  ;  ainsi  que  Corot,  dont  il  est  souvent 
l'émule,  ce  vétéran  du  paysage  courtise  la  nature  comme 
aux  jours  ardents  de  sa  jeunesse ,  et  lui  dérobe  encore 
ses  plus  charmants  secrets. 

Fortin  (Charles),  n°»  1146-1151.  Genre.  Une  grande 
bonhomie  d'expression,  avec  une  exécution  vigoureuse 
et  souple ,  qui  ne  cherche  pas  à  nous  tromper  par  une 
habile  prestidigitation,  et  met  toute  sa  finesse  à  copier 
la  physionomie  sincère  des  scènes  intimes  qu'il  a  sous 
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les  yeux.  C'est  le  procédé  du  vieux  et  charmant  Chardin  r 
le  Raphaël  des  petits  ménages. 

Français  (Louis),  n08  1167-1169.  Paysage.  On  repro- 
chait jadis  à  cet  aimahle  peintre  d'être  trop  dans  ses 
tableaux  :  l'artiste  y  tenait  la  place  de  l'art  et  se  mani- 
festait dans  les  détails  avec  tant  d'abondance,  qu'il 
semblait  se  multiplier  pour  satisfaire  à  toutes  les  admi- 
rations partielles  qui  débordaient  de  son  cœur  et  se 
répandaient  sur  la  toile  en  particularités  ravissantes, 
mais  dont  la  cohue  étouffait  l'ensemble.  Aujourd'hui, 
M.  Français,  simple  et  savant,  sait  ramener  à  l'unité  ses 
vives  et  nombreuses  impressions,  et  ce  talent  de  concré- 
tion qu'il  a  acquis,  égayé  d'ailleurs  par  les  aimables 
émotions  de  sa  poésie  naïve  et  sincère,  fait  de  lui  l'un 
des  plus  charmants  paysagistes  de  notre  école. 

Frère  (Edouard),  nos  1173-1176.  Genre.  Encore  un 
des  petits  maîtres  modernes  de  la  lignée  de  Chardin.  Il 
borne  son  ambition  à  la  philosophie  d'Alfred  de  Musset  : 
son  verre  est  petit,  mais  il  boit  dans  son  verre,  et  il 
met  sa  seule  présomption  à  le  remplir  d'un  vin  géné- 
reux. 

Fromentin  (Eugène),  nos  118/H18$.  Genre  et  paysage. 
Littérateur  autant  que  peintre,  M.  Fromentin  possède  le 
don  de  description  au  suprême  degré.  Quand  la  nature 
a  passé  devant  ses  yeux  attentifs,  elle  lui  appartient 
tout  entière,  physionomie  et  poésie,  corps  et  âme,  et  il 
la  reproduit  avec  un  cachet  de  grandeur  et  de  vérité 
très-rare.  Je  ne  l'ai  jamais  vu  plus  harmonieux,  mais  je 
l'ai  souvent  trouvé  plus  ferme  et  plus  précis.  Un  brouil- 
lard épais  semble  se  placer  entre  ses  toiles  et  l'œil  du 
spectateur,  et  amollit  les  formes  dont  il  efface  le  mo- 


1  —  30  — 

delé.  On  pourrait  définir  sa  peinture  telle  qu'elle  se  for- 
mule cette  année  :  un  à  peu  près  grandiose. 

Gautier  (Amand),  n08 1225-1227.  Portrait.  Un  nouveau 
venu  qui  peint  avec  l'assurance  d'un  maître.  Il  vise  au 
réalisme,  il  y  atteint  presque,  mais  sa  peinture  n'est  pas 
encore  assez  savante  pour  dissimuler  par  où  elle  pèche, 
et  elle  pèche  par  le  goût  et  la  fermeté.  Il  faut  constater 
d'ailleurs  dans  ses  œuvres  un  grand  effort  tout  près 
"d'aboutir  au  succès. 

Gérôme  (Léon),  n°*  12^8-1253.  Genre  historique. 
Beaucoup  de  savoir,  trop  d'esprit,  et  pas  assez  de  goût 
pour  contenir  dans  une  limite  délicate  une  invincible 
propension  au  libertinage  artistique.  L'auteur  de  la  Phryné 
et  des  Augures  croit  remonter  aux  sources  pures  de 
l'antiquité,  en  déshabillant;  à  la  grecque  des  grisettes  du 
faubourg  Saint-Marceau  et  des  convives  de  la  Gourtille  ; 
mais  il  oublie  que  la  nudité  n'est  décente  qu'autant 
qu'elle  est,  pour  ainsi  dire,  vêtue  de  sa  splendeur.  Cette 
Phryné  cagneuse  et  maigre,  dont  les  hanches  déprimées 
portent  encore  le  stigmate  du  corset,  comme  ses  jambes 
montrent  le  sillon'de  la  jarretière,  n'est  qu'une  effron- 
tée. Fi  la  vilaine,  avec  ses  vilains  gros  pieds  ! 

Combien  il  y  a  plus  de  véritable  savoir,  et  de  carac- 
tère, etde  couleur  locale,  dansle  Rembrandt faisant  mordre 
une  planche  à  Veau  forte,  et  dans  le  Hache-paille  égyp- 
tien! mais  aussi  comme  il  y  a  moins  de  prétention  et 
de  partis  pris  !  M.  Gérôme  est  un  arrangeur  à  la  façon 
de  M.  Delaroche;  il  doit  à  soiï  maître,  à  son  influence, 
à  son  souvenir,  la  meilleure  part  de  son  talent;  que  ne 
lui  a-t-il  emprunté  cette  merveilleuse  entente  des  con- 
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venances,  qui  tenait  presque  lieu  de  génie  à  l'auteur  de 
l'Assassinat  d'Henri  III? 

Gigoux  (Jean),  n08  1263  et  1264.  Portrait.  Un  Français 
nourri  d'études  italiennes,  et  dont  la  peinture  ferme  et 
colorée  rappelle  l'énergie  des  Carrache  et  la  souplesse 
du  Guide. 

Ginain  (Eugène),  n°  1267.  Genre  historique  militaire. 
Élève  de  Chaiiet,  M.  Ginain  a  reçu  de  son  maître  l'art 
de  caractériser  d'une  touche  mâle  et  spirituelle  la  phy- 
sionomie de  l'uniforme  et  l'allure  du  soldat.  Il  excelle  à 
donner  par  une  inépuisable  variété  de  l'intérêt  à  ce  qui 
en  offre  le  moins  en  peinture,  à  des  masses  développées 
en  colonnes  de  marche. 

Girardet  (Karl),  n08 1275-1280.  Paysage.  De  l'esprit 
dans  la  composition,  du  goût  dans  l'arrangement,  un 
choix  judicieux  des  sites,  et  l'exécution  la  plus  agréable- 
ment facile  qu'on  puisse  voir,  voilà  les  paysages  de 
M.  Girardet,  un  des  plus  brillants  enchanteurs  de  la 
peinture  moderne. 

Gourlier  (Paul),  n09  1351-1354.  Paysage.  M.  Gourlier 
cherche  la  poésie  dans  l'élégance  des  formes.  Il  se  rat- 
tache par  le  sentiment  à  l'art  tout  poétique  dont  M.  Co- 
rot donne  la  plus  complète  expression  ;  mais  par  la 
vigueur  et  le  coloris  il  effleure  'l'école  des  imitateurs 
exacts  de  la  nature.  Il  s'est  fait  entre  ces  deux  genres 
également  intéressants  une  individualité  très-nette  et 
très-distinguée. 

Gudin  (Théodore),  n08 1388-1392.  Marine.  La  peinture 
de  M.  Gudin  est  à  la  marine  ce  que  celle  d'Horace  Ver- 
net  est  à  l'histoire  militaire;  le  triomphe  du  savoir,  de 
l'habileté,  de  l'entente  inimitable  du  sujet,  et  par-dessus 
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tout  de  la  difficulté  vaincue.  A  force  d'esprit,  d'abon- 
dance, et  par  une  magie  qui  n'appartient  qu'aux  grandes 
organisations  artistiques,  il  étonne,  il  séduit,  et  fait  devi- 
ner la  nature  là  où  il  semble  que  l'imagination  seule  a 
dû  prendre  part. 

Hamon  (Louis),  n°«  l/i32-lZ»36.  Genre.  Choisissez 
un  sujet  familier,  enfantin  de  préférence  ;  disposez-en 
la  composition  de  l'air  le  plus  naïf  que  vous  pourrez 
prendre;  restreignez  la  perspective  à  un  plan,  à  deux 
au  plus,  à  la  façon  des  peintres  primitifs,  et  le  costume 
au  plus  simple  appareil.  Pour  peu  que  vous  ajoutiez  à 
ce  programme  un  modelé  très-effacé,  un  coloris  à  peu 
près  monochrome ,  vous  aurez  créé  un  genre  et  vous  de- 
viendrez peut-être  célèbre  tout  comme  M.  Hamon.  Quel- 
ques esprits  que  rien  ne  satisfait  trouveront  vos  tableaux 
monotones,  peut-être  même  ennuyeux,  qui  sait? Laissez 
dire.  Est-ce  que  la  peinture  a  jamais  été  faite  pour  re- 
présenter la  nature?  La  peinture  est  une  fantaisie,  un 
jeu,  un  moyen  plus  ou  moins  ingénieux,  plus  ou  moins 
agréable  d'occuper  un  instant  les  yeux;  demandez  plu- 
tôt à  M.  Hamon. 

Hanoteau  (Hector),  n08  1U0-1U2.  Paysage.  Telle 
n'est  pas  l'opinion  de  M.  Hanoteau.  Pour  celui-ci  la  na- 
ture est  un  spectacle  immense  et  varié  à  l'infini  dont 
chaque  scène  parle  au  cœur  le  langage  imagé  de  la 
poésie.  Là  on  rêve  au  bonheur,  ici  à  l'abondance ,  ail- 
leurs à  l'amour,  au  mystère;  plus  loin  au  calme  d'une 
vie  simple;  plus  loin  encore  à  l'activité,  à  la  lutte,  au 
travail  ;  partout  on  admire  la  grandeur  de  l'œuvre  di- 
vine, et  l'âme  de  l'artiste  s'épanouit  à  toutes  ces  splen- 
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deurs,  elle  s'y  abandonne  en  pleine  liberté.  Puis  quand 
l'heure  du  recueillement  a  sonné ,  il  rassemble  au  fond 
de  son  cœur  émotions  et  souvenirs,  admirations  et  rê- 
veries, et,  d'une  main  docile  que  le  savoir  guide  et  sou- 
tient, il  retrace  sincèrement  ce  qu'il  a  vu,  et  le  tableau 
qu'il  nous  en  donne  nous  offre  à  la  fois  et  l'image  de  la 
réalité  et  l'expression  des  sentiments  qu'elle  a  fait 
naître  en  lui.  C'est  un  grand  charme  de  voir  la  nature 
par  les  yeux  de  M.  Hanoteau,  car  il  nous  la  représente 
avec  une  éloquence  bien  séduisante. 

Harpignies  (Henri),  n08  1449,  1452.  Paysage.  Moins 
magistrale  et  moins  puissante  que  celle  de  M.  Hanoteau, 
la  peinture  de  M.  Harpignies  est  dans  une  gamme  ana- 
logue. C'est  encore  là  un  art  bien  portant  et  convaincu 
qui  n'attendra  pas  longtemps  le  succès. 

Hautier  (mademoiselle  Eugénie),  n08  1460-1463. 
Genre  et  nature  morte.  Un  talent  viril  enveloppé  de 
toutes  les  grâces  de  la  femme  ;  une  exubérance  de  vi- 
gueur et  de  coloris  avec  une  certitude  de  brosse,  une 
fermeté  de  dessin  et  une  variété  de  talent  qu'on  trouve 
rarement  réunis  à  un  pareil  degré. 

Hébert  (Ernest),  n0'  1464-1466.  Portrait.  Erreurs 
d'un  grand  peintre;  ce  qui  nous  assure  de  la  part  d'un 
tel  artiste  une  revanche  éclatante. 

Herbelin  (madame  Malhilde),n°«  1487-1490.  Dessins. 
Ennuyée  de  s'entendre  dire  éternellement  qu'elle  est  la- 
première  entre  tous  les  miniaturistes  de  Paris ,  madame 
Herbelin  a  voulu  s'essayer  dans  un  genre  nouveau.  Elle 
joue  vraiment  de  malheur;  la  voilà,  de  prime  saut, 
la  première  dans  cet  art  charmant  de  faire  vivre  et  pal- 
piter un  joli  visage  sous  le  modelé  moelleux  de  la  sanguine. 
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Hofer  (Henri),  nos  1533-1538.  Portrait.  Jetez  les  yeux 
sur  la  tête  de  jeune  fille,  n°  1536,  vous  ne  pourrez 
plus  les  en  détourner  :  un  miracle  de  beauté  renouvelé 
par  un  miracle  de  peinture. 

Huet  (Paul),  n08  1565-1570.  Paysage.  M.  Paul  Huet 
est  un  des  représentants  de  la  forte  et  puissante  école 
romantique  qui  florissait  il  y  a  vingt-cinq  ans.  Ni  la  na- 
ture, ni  la  tradition  ne  sont  un  but  pour- lui.  La  tradi- 
tion ne  saurait  arrêter  sa  verve ,  et  la  nature  ne  joue 
d'autre  rôle  dans  son  art  que  de  fournir  une  forme  pré- 
cise et  palpable  aux  créations  abondantes  de  son  ima- 
gination. Aussi,  peu  de  paysagistes  ont-ils  une  indivi- 
dualité plus  caractérisée  que  la  sienne. 

Jacque  (Charles),  n09 1613-1616.  Animaux.  Le  Lava- 
ter  des  moutons  et  des  poules  ;  fi  les  reproduit  avec  une 
exactitude  de  Flamand,  et  met  tant  d'esprit  et  de  phy- 
sionomie dans  ces  petites  compositions  mouvementées , 
vivantes,  bêlantes  et  caquetantes,  qu'il  réussit  presque  à 
tout  coup  à  leur  donner  l'intérêt  d'un  drame  intime  ou 
d'une  comédie  de  mœurs. 

Jalabert  (Charles),  n08  1626,  1627.  Portrait.  La 
peinture  de  M.  Jalabert  est  l'expansion  élégante  de  ce 
goût  d'arrangement  et  de  détail  qui  caractérise  les  élè- 
ves sérieux  de  Paul  Delaroche.  M.  Jalabert  peint  comme 
devrait  peindre  M.  Gérôme,  si  M.  Gérôme  parvenait  à 
se  guérir  de  la  pompéiomanie  chronique  dont  il  est 
atteint. 

Jeatnron  (Auguste),  n08 1650-1656.  Genre  et  paysage. 
M.  Jeanron  se  plaît  à  peindre,  cette  année,  le  côté  calme 
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et  pittoresque  de  la  guerre.  Les  sujets  rappellent,  il  est 
vrai,  les  noms  devenus  immortels  de  Melegnano,  de 
Solferino,  etc.;  mais  dans  ces  tableaux,  inondés  de  lu- 
mière, sous  ce  ciel  diapré  de  mille  feux,  aucun  bruit 
sinistre  ne  vient  troubler  la  quiétude  du  paysage.  Le  sol- 
dat n'y  figure  qu'en  simple  touriste,  et  vraiment  c'est  là 
une  charmante  façon  et  des  plus  ingénieuses  de  perpé- 
tuer le  souvenir  de  nos  gloires. 

Lambron  (Albert),  n08  1775  et  1776.  Genre.  Celui-ci 
débute,  et,  dès  son  premier  pas,  il  casse  les  vitres. 
Gare  là-dessous,  c'est  un  tempérament  de  peintre  qui  se 

manifeste à  la  façon  de  Courbet  et  de  Doré.  L'idée 

de  son  repas  de  croque-morts  est  originale.  Celle  du 
Mercredi  des  Cendres  est  ingénieuse,  et  qui  mieux  est, 
heureuse. 

Un  pierrot  et  un  arlequin  sortent  d'un  bal  vers  les 
hauteurs  de  Belleville,  et  les  deux  joyeux  drôles  se 
heurtent  à  un  cocher  de  corbillard.  Le  sceptique  arle- 
quin salue  en  goguenardant;  pierrot,  l'âme  enfantine  et 
superstitieuse,  se  détourne  avec  une  contrainte  visible , 
et  semble  côtoyer  une  colique.  Caprice  amusant ,  pein- 
ture facile  et  entreprenante.  Je  le  répète ,  il  y  a  là  un 
peintre....  Nous  l'attendons  au  second  tableau. 

Lami  (Eugène),  n08  1777  et  1778.  Genre,  aquarelle. 
Quel  aimable,  quel  élégant,  quel  grand  artiste!  Le  su- 
perfin  du  bonheur  serait  de  lire  Musset  imprimé  sur  vé- 
lin ,  dans  un  salon  dont  les  lambris  seraient  tapissés  de 
ces  incomparables  dessins,  les  vrais,  les  seuls  types  pos- 
sibles à  rêver  pour  personnifier  les  créations  du  poète. 
Ah!  si  Curmer  était  le  propriétaire  des  œuvres  coin- 
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plètes  de  Musset ,  la  librairie  française  compterait  bien- 
tôt une  gloire  de  plus. 

Lapierre  (Emile),  n08  1800  et  1801.  Paysage.  Senti- 
ment délicat,  nature  élégante;  peu  de  souffle,  mais 
beaucoup  de  distinction! 

Legendre -Tilde  (Isidore),  nos  1887-1890.  Nature 
morte. 

Des  rapprochements  heureux,  une  ingénieuse  corflbi- 
naison  dans- la  composition,  donnent  un  intérêt  charmant 
à  des  sujets  qui  n'ont  ordinairement  d'autre  attrait 
que  le  mérite  d'une  habile  reproduction  de  la  réalité. 
L'histoire  a  fait  grand  bruit  des  Raisins  de  Zeuxis  :  ils 
n'ont  trompé  que  des  oiseaux  par  l'artifice  d'un  relief 
savant;  la  Piùciola  de  M.  Legendre  fait  répandre  des 
larmes,  et  le  cœur  ne  se  trompe  jamais. 

Legros  (Alphonse),  n°  1900.  Genre.  Vous  vous  rap- 
pelez un  Enterrement  à  Ornans,  qui  fit  monter  Courbet 
au  pinacle.  V Enterrement  à  Ornans  a  eu  pour  M.  Legros 
l'inconvénient  de  venir  avant  son  Ex-voto.  C'est-à-dire 
que  M.  Legros  suit  le  chemin  battu  par  M.  Courbet.  Le 
chemin  est  bon,  et  pourvu  que  le  jeune  émule  ne  prenne 
pas  les  ornières  pour  les  pas  de  son  devancier,  il  a 
chance  d'arriver  sain  et  sauf  au  but. 

Leleux  (Adolphe) ,  n08  1907-1909.   Genre  rustique. 

Quand  M.  Leleux  apparut,  il  y  a  quelque  vingt  ans, 
ce  fut  dans  les  arts  un  grand  cri  d'enthousiasme  ;  le  dé- 
butant avait  le  ton  d'un  maître.  Le  maître  a  gardé  très- 
intactes  les  précieuses  qualités  de  jeunesse,  mais  il  a 
acquis  le  savoir,  la  certitude,  l'expérience,  et  il  ne  pro- 
cède plus,  presque  à  coup  sûr,  que  par  des  chefs- 
d'œuvre. 
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Léman  (Jacques),  n°*  1926-1930.  Genre  historique  et 
portrait. 

Étudier  la  physionomie  d'une  époque,  le  caractère 
des  costumes;  réunir  dans  une  composition  correcte, 
élégante,  mais  un  peu  froide,  les  grandes  ligures  d'une 
époque,  et  les  mettre  en  scène  avec  l'apparat  des  céré- 
monies de  cour  ou  dans  le  déshabillé  des  Mémoires  du 
temps,  voilà  le  talent  de  M.  Léman.  Talent  charmant, 
qui  sera  complet  quand  à  toutes  ces  excellentes  qualités 
le  peintre  ajoutera  plus  de  vigueur,  plus  de  verve ,  plus 
de  tempérament.  Il  le  peut,  voilà  pourquoi  nous  le  lui 
demandons. 

Lepoitevin  (Eugène),  nos  1955-1960.  Genre  et  ma- 
rine. Roqueplan,  in  atnico  redivivas..,.  comme  disent 
les  vieilles  inscriptions.  La  gaieté,  la  vie,  l'esprit,  le 
coloris  de  cette  poétique  école ,  qu'on  appelait  autrefois 
romantique,  sont  en  toute  leur  effervescence  juvénile 
dans  ces  aimables  toiles  d'une  des  plus  abondantes 
imaginations  d'artistes  qu'on  puisse  désirer. 

Marchal  (Charles),  n°  2105.  Genre.  Un  bon  et  cor- 
rect sentiment  de  la  réalité,  l'amour  du  simple,  rehaussé 
d'un  certain  goût  naïf,  qui  ne  cherche  jamais  à  s'épan- 
cher au  delà  des  limites  du  vrai.  Excellent  tableau , 
peintre  d'avenir. 

Marquis  (Charles),  n°  2119.  Genre  historique.  Com- 
position voulue,  sentie,  rendue  avec  art,  peinte  avec 
science.  Heureuse  production,  d'un  talent  sévère  et 
convaincu. 

Matout  (Louis),  n°*  2148-2152.  Genre  historique, 
portrait.  De  la  vigueur,  du  style,  un  souvenir  judicieu- 
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sèment  invoqué  des  études  puisées  aux  sources  véni- 
tiennes; des  allures  puissantes,  avec;  une  touche  magis- 
trale :  telles  sont  les  qualités  du  jeune  et  savant  auteur 
des  décorations  de  l'École  de  médecine  et  de  l'hôpital 
de  Lariboisière. 

Meissonnier  (Ernest),  n08  2184-2189.  Genre.  Le  plus 
complet  et  le  plus  grand  des  petits  peintres  ou  plutôt 
des  peintres  en  petit;  car  bien  des  gens  peignent  l'his- 
toire qui  n'ont  ni  une  valeur  égale  ni  une  aussi  grande 
manière. 

La  peinture  de  Meissonnier,  c'est  l'esprit  et  la  préci- 
sion, la  finesse  et  l'observation,  la  nature  dans  ce  qu'elle 
a  de  plus  piquant,  l'art  dans  ce  qu'il  a  de  plus  vif  et  de 
plus  précieux.  Son  Musicien  (n°  2186)  est  une  mer- 
veille d'expression  et  de  vérité. 

Michel  (Emile),  n08  2248  et  2249.  Paysage.  M.  Emile 
Michel  court  à  la  poésie  par  le  chemin  de  la  nature 
réelle,  il  en  aime  les  harmonies,  il  en  interroge  les  mys- 
tères, et  réussit  souvent  à  nous  les  révéler.  Je  le  trouve 
néanmoins  plus  à  l'aise  et  plus  sincère  dans  la  traduc- 
tion du  paysage  rustique  que  dans  les  entreprises  semi- 
historiques  qu'il  a  tentées  cette  année. 

Millet  (François),  n08 .2252-2254.  Genre  rustique. 
M.  Millet  a  saisi  depuis  longtemps  le  caractère  mélan- 
colique et  fatal  de  ce  martyre  lent  et  sans  compensa- 
tions appréciables  pour  nous  autres  citadins,  qu'on  ap- 
pelle la  vie  des  champs.  11  excelle  à  le  reproduire  dans 
ses  nuances  les  plus  fugitives,  et  avec  une  énergie  qui 
donnerait  à  croire  que  s'il  ne  les  a  pas  devinées ,  il  a 
éprouvé  lui-même  les  douleurs  et  les  joies  de  ces  créa- 
tures déshéritées.  Je  ne  sais  rien  de  plus  touchant  que 
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cette  villageoise  qui  fait  manger  son  enfant.  Malgré  la 
grossièreté  de  sa  nature,  et  peut-être  même  à  cause  de 
cela ,  car  le  contraste  est  plus  vif,  une  grâce  indéfinis- 
sable enveloppe  cette  jeune  paysanne,  prête  un  charme 
exquis  à  sa  sollicitude ,  et  la  rend  presque  belle.  Dans 
l'Attente,  sujet  emprunté  à  l'histoire  de  Tobie,  l'âge  et 
les  fatigues  se  lisent  dans  l'attitude  de  la  vieille  mère, 
tandis  que  la  cécité  du  père  se  traduit  d'une  façon 
saisissante  dans  les  moindres  détails  de  sa  pose. 

Cette  peinture  suscite  des  récriminations  et  soulève 
des  critiques.  On  reproche  à  M.  Millet  de  choisir  des 
types  vulgaires  et  laids. 

C'est  là  une  erreur  :  il  n'y  a  de  vulgaires  et  de  laids 
que  les  types  dégradés  ;  le  spectacle  de  la  forte  et  cou- 
rageuse nature  élève  l'âme,  et  prépare  les  émotions 
bienfaisantes. 

Monginot  (Charles),  n°  2269.  La  Redevance,  heureux 
prétexte  pour  faire  valoir  une  riche  palette,  une  touche 
grasse  et  ferme,  et  déguiser  par  la  magie  de  la  brosse  et 
la  variété  du  coloris  les  défaillances  d'un  dessin  encore 
inexpérimenté. 

Montaland  (Mademoiselle  Céline),  n°  2281.  V An- 
cienne tour  de  Rhodes.  Avant  de  faire  ce  tableau,  made- 
moiselle Montaland  n'avait  jamais  peint,  dit-on.  Elle  pro- 
fita de  ses  accointances  avec  les  fées....  du  Pied  de 
mouton  pour  devenir  peintre  d'un  seul  coup  de  baguette. 
J'ignore  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  cette  légende;  mais 
pour  l'honneur  de  la  peinture ,  je  souhaite  qu'elle  soit 
fausse. 

Muller  (Charles),  nos  2335-2337.  Genre.  Madame 
mère  (n°  2335).  «  Madame  Laetitia  se  retira  à  Rome  en* 
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181/j;  vêtue  d'une  robe  de  deuil,  qu'elle  ne  quitta  ja- 
mais depuis  la  mort  de  Napoléon,  ayant  assises,  à  quel- 
que distance  d'elle,  deux  vieilles  dames  corses,  tricotant 
ou  lisant;  elle  contemplait  le  portrait  en  pied  de  l'em- 
pereur, ou  filait  au  fuseau.  »  Telle  est  la  notice  du  ta- 
bleau de  M.  Muller  :  charmante  littérature,  peinture  à 
l'avenant. 

Nanteuil  (Célestin),  n°  2361.  La  Charité,  ou  plutôt 
Y  Aumône:  Au  pied  d'un  escalier  de  marbre,  à  l'entrée 
d'un  parc  vénitien  ,  de  belles  femmes  et  de  riches  sei- 
gneurs secourent  des  pauvres.  M.  Nanteuil  a  tiré  de 
celte  idée,  vêtue  à  l'italienne,  un  délicieux  tableau, 
orné  de  tous  les  trésors  d'une  palette  prodigue. 

O'Connell  (Madame  Frédérique) ,  n08  2395  et  2396. 
Portrait.  La  beauté  fleurit  comme  les  roses  sous  les 
doigts  de  cette  enchanteresse.  Un  reflet  du  soleil  qui 
éclairait  Van  Dyck  illumine  sa  peinture,  et  le  trio  des 
Grâces  l'effleure  de  son  souffle  divin.  Madame  O'Connell 
est  le  peintre-né  des  jolies  femmes,  et  aussi  des  expres- 
sions puissantes  et  sublimes  :  son  étude  au  crayon  d'a- 
près Rachel  morte  est  une  inspiration  de  la  poésie  la 
plus  élevée.  C'est  précisément  ce  portrait  qui  donna 
lieu  au  procès  dont  on  a  tant  parlé.  En  proposant  l'ex- 
position de  cette  œuvre,  après  en  avoir  sollicité  et  ob- 
tenu la  destruction,  la  famille  Félix  se  donne,  ce  me 
semble,  un  assez  singulier  démenti. 

Pàlizzi  (Joseph),  n09  2/jl9,  2420.  Paysage  et  animaux. 
Cet  émule  de  Troyon  travaille  avec  succès  à  devenir  un 
rival  du  maître. 
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Pelletier  (Laurent),  n01  2/j65-2/|83.  Aquarelle  et  pas- 
tel, paysage.  Cet  habile  et  incomparable  artiste  fait  ren- 
dre à  l'aquarelle  tout  ce  qu'elle  peut  donner  en  vigueur, 
en  souplesse,  et  parvient  même  à  lui  faire  exprimer  la 
vérité.  C'est  beaucoup  plus  que  ce  qu'on  est  en  droit 
d'exiger  d'un  genre  jusqu'ici  réputé  secondaire.  M.  Pel- 
letier l'a  élevé  à  la  taille  du  grand  art. 

Penguilly  (Octave),  nos  2/»8/i-2486.  Genre  historique 
et  paysage.  L'imagination  a  beaucoup  plus  de  'part  que 
la  nature  dans  les  inspirations  de  cet  artiste.  Il  est  sans 
contredit  l'un  des  inventeurs  les  plus  féconds  et  les 
plus  originaux  de  l'école  contemporaine;  il  a  le  sen- 
timent .  profond ,  du  style  et  une  peinture  nerveuse  et 
colorée. 

Pils  (Isidore) ,  n°  2555.  Bataille  de  l'Aima.  M.  Pils 
est  le  peintre  contemporain  qui  saisit  et  rend  le  mieux 
l'allure  toute  particulière  du  troupier  français,  cette  dé- 
sinvolture à  la  fois  martiale  et  goguenarde,  cette  habitude 
de  mouvement  et  de  tenue  inhérente  à  chaque  arme. 
Horace  Vernet  dans  ses  meilleurs  jours  n'a  jamais  mieux 
fait,  quant  aux  épisodes;  mais  il  conserve  sur  M.  Pils 
un  avantage  incontestable  dans  l'art  de  généraliser  une 
action  et  de  'détailler  des  masses. 

Pommeyrac  (Paul  de),  n08  257^-2578.  Portrait,  à  l'huile 
et  en  miniature.  Cet  artiste,  heureusement  doué,  intro- 
duit dans  la  miniature  toute  la  largeur  et  la  puissance  de 
la  peinture  à  l'huile  et  conserve  dans  cette  dernière  la 
finesse  et  la  grâce  de  la  miniature. 

Puvis  de  Chavannes  (Pierre),  n08 2621,  2622.  Peinture 
murale.  Cet  artiste  est  un  penseur,  aussi  est-il  très-peu 
peintre.  Il  trace  une  idée  sur  la  toile  sans  se  préoccuper 
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du  procédé,  persuadé  qu'il  est  que  son  rôle  est  rempli 
quand  il  a  rendu  perceptible  l'expression  de  sa  pen- 
sée. Ses  tableaux  de  la  Paix  et  de  la  Guerre  sont  plutôt 
des  cartons  colorés  que  des  peintures  proprement  dites, 
et  rien  ne  prouve  qu'il  saurait  les  produire  avec  la  for- 
midable puissance  d'un  Delacroix  ou  l'exquise  fermeté 
d'un  Ingres;  mais  à  coup  sûr,  et  tels  qu'ils  sont,  ils  pos- 
sèdent le  style,  une  entente  magistrale  de  la  compo- 
sition et  le  caractère  grandiose  de  l'art  historique  dé- 
coratif. 

Ranvier  (Victor) ,  n03  2643-2645.  Genre  et  paysage. 
Une  poésie  fiévreuse,  un  style  énergique  presque  jus- 
qu'à la  brutalité ,  une  sorte  de  mysticisme  indécis  et 
tournant  un  peu  au  fantastique,  tels  sont  les  caractères 
principaux  de  la  peinture  de  ce  nouveau  venu,  qui  n'est 
certes  pas  un  artiste  ordinaire.  Il  a  de  la  force  dans  le 
coloris  et  une  vigueur  d'accentuation  qui  révèlent  un 
peintre  accessible  aux  inspirations  élevées. 

Riedel  (Auguste),  n08  2687-2689.  Genre.  La  foule  se 
presse  devant  ses  Baigneuses  (n°  2687).  Est-ce  donc  un 
chef-d'œuvre?  Non,  c'est  tout  bonnement  un  trompe- 
l'œil,  un  de  ces  effets  de  lumière  qui  sorît  un  des  jeux 
de  l'art,,  et  que  le  public,  trop  ignorant  des  procédés  de 
la  peinture  pour  en  apprécier  les  résultats  à  leur  juste 
valeur,  prend  pour  des  traits  de  génie.  C'est  ingénieux, 
peut-être  habile ,  mais  certainement  d'un  ordre  très- 
secondaire. 

Roller  (Jean),  nos  271/|-2719.  Portrait.  Belle  et  bonne 
peinture,  souple,  élégante,  et  d'un  style  éminemment 
distingué.  Le  portrait  de. M.  Boitelle  (n°  2714)  est  un 
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des  plus  beaux  du  Salon  et  se  classe  immédiatement 
après  ceux  de  M.  H.  Flandrin. 

Rozier  (Jules),  n08  27/|6-27/j9.  Paysage.  Aimable  im- 
pression des  aspects  riants  de  la  nature  rendue  avec 
une  sincérité  parfaite  et  un  goût  très-distingué. 

Salmon  (Théodore),  n08  2787-2790.  Genre  rustique  et 
animaux.  On  tient  trop  rarement  compte  aux  peintres 
des  efforts  qu'ils  font  pour  rendre  dans  un  ensemble 
restreint,  mais  harmonieux,  les  richesses,  les  variétés 
infinies  et  les  difficultés  de  la  nature.  M.  Salmon  a  peint 
de  petits  sujets  champêtres  qui,  par  la  science,  par 
l'amour  et  le  respect  de  la  nature  qu'ils  révèlent,  par  la 
finesse  de  l'observation  et  le  charme  de  l'exécution,  font 
penser  aux  jolis  tableaux  flamands,  qu'on  ne  place  au- 
dessus  d'eux  qu'en  raison  de  leur  ancienneté. 

Sand  (Mauricc-Dudevant),  nos  2798-2800.  Genre  et 
paysage.  Du  cachet,  de  l'originalité  et  ce  caractère  vi- 
vant et  spirituel  qui  donne  un  charme  si  saisissant  aux 
Masques  et  Bouffons  du  jeune  et  brillant  artiste. 

Schandel  (Pierre  Van),  n°  2815.  Une  jeune  fille  de- 
vant une  échoppe  (effet  de  lumière).  La  lumière  pour  ce 
descendant  bien  descendu  de  Rembrandt,  c'est  la  flamme 
qui  clapote  à  la  mèche  fumante  d'une  chandelle.  Le 
procédé  de  ce  genre,  si  bien  fait  pour  plaire  à  M.  Pru- 
dhomme,  est  très-simple  :  il  consiste  à  couvrir  une  toile 
d'une  couche  limpide  de  terre  de  Cassel;  on  enlève  en 
jaune  brillant ,  vers  le  milieu  ,  une  flamme  de  chandelle 
et  sur  le  fond#quelques  silhouettes  bordées  d'un  trait 
rougeâtre  du  côté  de  la  lumière  et  d'un  trait  noir  du 
côté  opposé.  On  remplit  le  vide  par  une  couche  plate 
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de  bitume,  et  le  tour  est  fait.  Soyez  sûrs  que  si  cela 
réussit  à  M.  Van  Schandel  ou  de  la  Chandelle,  ce  n'était 
pourtant  pas  là  le  procédé  de  Rembrandt. 

Schuler  (Théophile),  nos  28/j5-2847.  Dessins.  M.  Schil- 
ler donne  au  dessin  la  force  et  le  coloris  de  la  peinture 
à  l'huile.  Ses  compositions  très-abondantes,  très-ani- 
mées, ont  un  caractère  dramatique  d'une  puissance  ex- 
traordinaire et  une  originalité  qui  leur  prête  beaucoup 
de  charme. 

Stevens  (Alfred) ,  nos  2916-2919  bis.  Genre.  Cet  ar- 
tiste flamand  a  conservé  de  sa  vieille  école  natale  la 
finesse  et  la  précision  dans  la  forme ,  ainsi  que  le  don 
précieux  de  la  couleur;  mais  il  a  emprunté  à  l'école 
française ,  au  sein  de  laquelle  il  obtient  ses  plus  beaux 
succès,  l'esprit  d'élégance  et  la  distinction  suprême  qui, 
dans  la  peinture  de  genre,  représentent  le  style  du  grand 
art.  On  ne  saurait  peindre  avec  plus  de  grâce  qu'il  le 
fait  des  sujets  plus  simples,  plus  familiers,  et  pour- 
tant plus  intéressants.  M.  Stevens  n'a  pas  de  rival  dans 
cet  art,  dont  l'introduction  chez  nous  lui  appartient 
tout  entière. 

Stevens  (Joseph),  n08  2920-2922.  Genre.  M.  Joseph 
Stevens  a  entrepris  depuis  longtemps  une  œuvre  à  la 
Balzac  qu'il  poursuit  avec  autant  d'ardeur  que  de  succès  : 
c'est  la  Comédie  humaine des  chiens. 

Il  peint  avec  une  puissance  et  une  verve  qui  font 
penser  à  Guillaume  Kalf  et  à  Ostade,  des  intérieurs 
d'un  effet  plein  de  vigueur  et  de  vérité.  Il  les  anime 
avec  infiniment  d'esprit  par  des  personnages  de  la  race 
canine,  qu'il  paraît  avoir  étudiée  et  connaître  à  fond.  Il 
sait  leur  donner  non-seulement  beaucoup  de  physiono- 
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mie,  mais  aussi  une  expression  d'un  naturel  exquis  cl 
vraiment  intéressante. 

Tabaji  (Léopold),  n08  2927-2928.  Histoire  et  genre. 
Un  peintre  de  la  vigoureuse  lignée  de  Géricault;  par 
malheur  il  tempère  l'énergie  de  cette  école  par  une 
mélancolie  douce  qui  enlève  à  son  exécution  quelque 
chose  de  la  vivacité  dont  on  remarque  l'influence  dans 
sa  composition. 

ïillot  (Charles),  n°  2959.  Dessous  de  forêt.  M.  Charles 
Tillot  a  préludé  à  la  culture  de  paysage  par  de  fortes 
études  esthétiques  à  l'époque  où  il  rédigeait  si  judicieu- 
sement le  feuilleton  d'art  du  Siècle. 

Il  applique  aujourd'hui ,  selon  les  procédés  de  notre 
excellente  école  de  paysage,  les  principes  qu'il  soute- 
nait naguère  de  sa  plume  sincère  et  convaincue,  et  si 
l'art  a  perdu  un  critique  autorisé,  il  a  retrouvé  un  adepte 
habile. 

Tissot  (James),  n09  2969-297^.  Genre.  Un  grand  mal- 
heur pour  cet  artiste  inconnu  jusqu'ici,  c'est  d'arriver 
après  le  fameux  Leys  d'Anvers,  le  même  qui  reçut  les 
honneurs  du  triomphe  à  sa' rentrée  dans  sa  bonne  ville 
après  avoir  conquis  la  France  en  1855.  La  foule,  habituée 
à  juger  sur  les  apparences,  va  croire  que  M.  Tissot  est 
un  copiste  parce  que  ses  tableaux  présentent  quelque 
analogie  d'aspect  avec  ceux  du  pasticheur  émérile  de 
l'ancienne  école  de  Bruges.  M.  Tissot  est  un  poëte  ;  il  a 
le  don  de  l'expression  dramatique,  une  imagination 
brûlante ,  et  il  puise  dans  son  propre  fonds  des  idées  qui 
sont  bien  à  lui.  11  est  évident  qu'il  n'a  aucun  rapport 
avec  le  fameux  M.  Leys. 
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Toulmouciîe  (Auguste),  nos  2977-2982.  Genre.  Le  clair 
de  lune  de  M.  Stevens,  et  par  conséquent  pale  comme 
tous  les  clairs  de  lune. 

Tournemine  (Charles  de),  n08  2983-2987.  Paysage. 
Depuis  tantôt  trente  ans  on  nous  représente  un  Orient 
de  fantaisie  qui  semble  emprunté  aux  conventions  ca- 
pricieuses de  l'Opéra.  M.  de  Tournemine  a  soumis  la 
peinture  orientale  à  l'étude  de  la  nature ,  et  il  nous  re- 
présente l'Egypte  et  l'Asie  Mineure  par  les  procédés 
qu'emploie  M.  Daubigny  pour  reproduire  un  paysage  de 
Yille-d'Avray  ou  de  Meudon.  Peu  de  palettes  offriraient 
d'ailleurs  des  tons  aussi  riches,  des  nuances  aussi  déli- 
cates que  celle  de  M.  de  Tournemine  ,  qui  tient  à  la  fois 
de  Marilhat  et  de  Corot. 

Vetter  (Jean),  nos  3051-3052.  Genre.  Ce  Jeanne  s'en 
alla  certes  pas  comme  il  était  venu.  Il  était  venu  avec  un 
médiocre  Bernard  de  Palissij ,  il  s'en  alla,  dit-on,  avec 
25,000  francs.  On  a  bien  raison  de  dire  que  les  vivres 
sont  hors  de  prix. 

Vidal  (Vincent),  n08  3057-306/|.  Dessins.  M.  Vidal  est 
au  dix-neuvième  siècle  le  peintre  de  la  réalité  gracieuse 
au  même  titre  que  l'était  Watteau  au  commencement  du 
dix-huitième.  Sans  se  préoccuper  des  artifices  de  l'art, 
il- va  droit  au  but  en  prenant  la  nature  pour  modèle  et 
son  goût  exquis  pour  guide.  Il  est  peut-être,  après  Ga- 
varni,  mais  dans  un  autre  ordre  d'idées,  le  peintre  mo- 
derne qui  a  le  mieux  compris  le  type  adorable  de  la 
Parisienne,  la  seule  femme  qu'il  faudrait  mettre  dans 
l'Arche  s'il  survenait  un  nouveau  déluge. 
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Winterhalter  (François).  Ah  !  si  M.  Vidal  avait  été 
chargé  de  faire  ce  portrait  de  l'Impératrice  qu'a  commis 
l'auteur  du  Décaméron,  quel  chef-d'œuvre  nous  aurions 
admiré  ! 

Yvon  (Adolphe),  n°  3132.  L'Empereur  à  Solferino. 

J'ai  lu  ce  drame  terrible,  émouvant,  glorieux,  qu'on 
appelle  le  bulletin  de  la  bataille  de  Solferino;  j'y  ai  vu 
dans  le  langage  concis  de  la  ^ictoire  des  lignes  dont 
l'énoncé  était  à  lui  seul  un  programme  de  tableau  —  à 
en  supposer  que  le  peintre  s'appelât  Gros,  Delacroix  ou 
Vernet.  —  De  tout  ce  bruit,  de  toutes  ces  grandeurs, 
de  tout  ce  drame ,  de  toute  cette  gloire  qui  offraient  un 
si  vaste  champ  à  sa  muse,  M.  Yvon  n'a  rien  vu,  rien 
senti,  et  ce  qu'il  intitule  :  Solferino,  2k  juin,  pourrait 
tout  aussi  bien  s'appeler  Camp  de  Châlons  ou  Champ  de 
Mars. 

C'était  vraiment  bien  la  peine  que  l'empereur  Napo- 
léon III  gagnât  l'une  des  plus  belles  victoires  du  siècle 
pour  que  son  peintre  ordinaire  en  limitât  les  proportions 
à  une  cavalcade  d'état-major!  Décidément  M.  Théodore 
Devilly  est  le  seul  peintre  qui  ait  compris  Solferino  au 
Salon  de  1861. 

Ziem  (Félix),  n°  313/j.  Un  triptyque  représentant  Ve- 
nise. Une  palette  enchantée,  une  brosse  magique,  une 
observation  pleine  à  la  fois  d'esprit  et  de  sentiment , 
voilà  par  quels  moyens  le  peintre  séduisant  de  la  belle 
infortunée  qu'on  appelle  Venise  a  su  rendre  nouveaux 
et  intéressants  des  sujets  que  la  main  magistrale  du  Ca- 
naletti  semblait  avoir  rendus  impossibles.  Mais  il  n'est  pas 
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d'impossibilité  pour  le  talent.  Ne  voilà-t-il  pas  à  côté  de 
l'incomparable  Venise  de  M.  Ziem  une  autre  Venise, 
incomparable ,  diaprée  de  mille  feux  éblouissants,  lim- 
pide et  colorée  comme  la  nature  elle-même,  et  due  au 
pinceau  de  M.  Jean  Lucas,  le  Canaletti  de  l'aquarelle? 
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©aivrager.  Sllustrés. 
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L'ASSEMBLÉE  NATIONALE  COMIQUE. 

)  dessins  inédits  de  Cham,  texte  par  Lireux.  —  1  beau  volume  très-grand     in-8°,  prix: 
broche,  14  francs;  relié  en  toile,  avec  plaques  spéciales,  doré  sur  tranches.       Prix  :  20  fr. 


JEROME  PATUROT 

A  LA.  RECHERCHE  DE  LA  MEILLEURE  DES  RÉPUBLIQUES. 
Par  Louis  Reybaud,  illustré  par  Tony  Johannot.  —  Un  beau  volume  très-grand  in-8%  con- 
tenant  160  vignettes  dans  le  texte  et  30  types.  —Prix  :  broché,  15  francs;  relié  en  toile, 
avec  plaques  spéciales,  doré  sur  tranches.  Prix  :  20  fr. 


LE  FAUST  DE  GOETHE. 

Traduction  revue  et  complète,  précédée  d'un  Essai  sur  Goethe,  par  Henri  Blaze  ;  édition  il- 
lustrée de  9  vignettes,  dessinées  par  Tony  Johannot,  pi  d'un  nouveau  portrait  deGoetho 
gravés  sur  acier  par  M.  LANGLOIS  et  tirés  sur  papier  de  Chine.  —Un  volume  grand  in-8". — 
Prix  :  broché,  8  fr.;  relié  en  toile,  avec  plaques,  doré  sur  tranches.  Prix:  12  fr. 


THEATRE  COMPLET  DE  VICTOR  HUGO. 

Un  beau  volume  grand  in-8°,  orné  du  portrait  de  Victor  Hugo  et  de  six  gravures  sur  acier 
d'après  les  dessins  de  MM.  Raffet,  L.  Boulanger,  J.  David,  etc.,  etc.— Prix  broché- 
6  fr.  50  cent.  ;  relié  en  toile,  avec  plaques,  doré  sur  tranches.  Pj  ix  :  10  fr- 


HISTOIRE    DES    FRANÇAIS, 

Depuis  le  temps  des  Gantois  jusqu'en  1830,  par  Théophile  Lavallée,  7*  édition  ornée  de 
'.20  magnifiques  nouvelles  gravures  sur  acier,  d'après  Paul  Delaroche,  Giroûet,  Gros  Horace 
Vernct,  Scheffer,  Wintherkalter,  etc.  —  2  vol.  grand  iu-8°  Prix  :  18  fr. 


LES  ANIMAUX  PEINTS  PAR  EUX-MEMES. 

Illustrations  par  Grandville.  —  2  vol.  grand  in-8°.  Prix  :  16  fr. 


GÏL  BLAS  DE  SANTILLANE, 

Par  LESAGE,  édiliftii  illustrée  par  Gigoux  et  augmentée  de  LAZAMLLES  de  TORME.  traduit 
par  Loius  Viar|ot.  —  1  vol.  grand  in-8".  Prix:  8  fr. 

JOCELYN, 

Par  M.  de  Lamartine,  avec  une  nouvelle  préface  do  l'auteur  et  une  introduction  par 
Jules  Janin.  —  1  vol,  grand  in-8°  jésus,  illustré  d'un  grand  nombre  de  vignettes 
sur  bois.  Prix  "•  7  fr-    ;0  cent. 

PAUL  ET  VIRGINIE, 

\ir  BERNARDIN  DE  SAINT-PIERRE,  illostic  par  BERTAIL.—1  beau  valume  grand  in-18, 
carré.  Prix  :  '-*  fr, 
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Bibliothèqtic  contemporaine. 

PREMIÈRE  SÉRIE. 

FORMAT     IN-18     ANGLAIS,     A     2    FRANCS     LE    VOLUME. 

•cfib- 


ALEXANDRE  DUMAS. 

Le  vicomte  de  Bragelonne 6  vol. 

mémoires  d'un  médecin    {Joseph 
Balsamo) 5 

LES  QUARANTE-CINQ ......    5 

LE  COMTE  DE  MONTE-CRISTO 6 

LE  CAPITAINE  PAUL 1 

LE  CIIEVALIER   d'hARMENTAL 2 

LES  TROIS    MOUSQUETAIRES 2 

vingt  ans  après,  suite  des  Trois 
Mousquetaires 3 

LA  REINE  MARGOT 2 

LA  DAME  DE  MONTSOREAU 5 

JACQ  UES  ORTIS. 1 

LE  CHEVALIER  DE  MAISON-ROUGE.  .  .    1 

GEORGES I 

FERNANDE 1 

PAULINE  ET  PASCAL  BRUNO 1 

SOUVENIRS  D'ANTONY 1 

SYLVANDIRE , 1 

LE  MAÎTRE  D'ARMES 1 

UNE  FILLE  DU  RÉGENT i 

LA  GUERRE  DES    FEMMES 2 

ÏSABEL  DE  BAVIÈRE 2 

AMAURY 1 

CÉCILE 1 

LES  FRÈRES  CORSES 1 

IMPRESSIONS  DE  VOYAGE  : 

SUISSE 5 

LE  CORRICOLO 2 

MIDI  DE  LA  FRANCE 2 


ALEXANDRE   DUMAS. 

Sous  presse  : 

LE  COLLIER  DE    LA  REINE 3 

IMPRESSIONS  DE  VOYAGE  : 

UNE  ANNÉE  A  FLORENCE 1 

LA  VILLA   PALMIERI i 

LE  SPÉRONARE 2 

LE  CAPITAINE  ARÉNA 1 

QUINZE  JOURS  AU   S1NAÏ 1 

LES  BORDS  DU  RHIN 2 

LE  VÉLOCE 1 

SOUVENIRS    DRAMATIQUES \ 

ASCANIO 2 

EMILE  DE  GIRARDIN. 

études  politiques  (nouvelle  édi- 
tion)    i 

questions  administratives  et  fi- 
nancières    1 

le  pour  et  le  contre i 

le  droit  au  travail  au  luxem- 
bourg et  a  l'assemblée  natio- 
NALE, avec  une  Introduction. . . .  2 

BON  SENS,  BONNE  FOI 1 

PAUL  FÉVAL. 

LE  FILS  DU   DIABLE 4 

LES  MYSTÈRES  DE  LONDRES ô 

LES  AMOURS  DE  PARIS 2 

ALBERT  AUBERT. 

LES  ILLUSIONS  DE  JEUNESSE  DU  CÉ- 
LÈBRE M.  BOUDIN 1 
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Bibliotlièque  contemporaine. 


PREMIERE  SERIE. 


~o«y/Qj*" 


LOUIS   REYBAUD. 

JÉRÔME  PATUROT  A  LA  RECHERCHE 
DE  LA  MEILLEURE  DES  RÉPUBLI- 
QUES  *V<>1. 

ATHANASEROBICHON,  CANDIDAT  PER- 
l'ÈTUEL  A  LA  PRÉSIDENCE  DE  LA 
RÉPUBLIQUE 2 

JULES  SANDEAU. 

CATHERINE 1 

NOUVELLES. 1 

UN  ROMAN  ...» 2 

F.  LAMENNAIS. 

DE  LA  SOCIÉTÉ  PREMIÈRE 1 

EUGÈNE   SUE. 

LES  SEPT  PÉCHÉS  CAPITAUX 6 

JULES  JANIN. 

un  roman  nouveau  [sous  presse) . .  2 

LOUIS-PHILIPPE  D'ORLÉANS, 

ex-roi  des  Français. 

MON  JOURNAL.   —    ÉVÉNEMENTS    DE 
1815 2 

BABAUD-LARIBIÈRE. 

niSTOIRB  I>F.  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE 
CONSTITUANTE -.    2 


ALPHONSE  KARR. 

un  roman  (sous  presse) 2 

RÉCITS  SUR  LA  PLAGE  (  »  )  .   2 

EMILE  SOUVESTRE. 

UN   PHILOSOPHE  SOUS  LES   TOITS.   .  .    1 

CONFESSIONS  D^N  OUVRIER 1 

LES  DERNIERS  PAYSANS 2 

SCÈNES    DE   LA    CHOUANNERIE    (  SOUS 

presse) 1 

chroniques  de  la  mer  (sous  presse) .  1 

L.  VITET, 

Je  l'Académie  française. 

les  états  d'orléans,  scènes  histo- 
riques i 

FRÉDÉRIC  SOULIÉ. 

le  veau  d'or  (sous  pressé) 4 

EMILE  THOMAS. 

histoire  des  ateliers  nationaux.  1 

ERNEST  ALBY. 

HISTOIRE  DES  PRISONNIERS  FRANÇAIS 
EN  AFRIQUE 2 


-O^O-, 
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Biblîotlièque   contemporaine. 

DEUXIÈME  SÉRIE. 

IN-18    ANGLAIS    A     3    FRANCS     LE    VOLUME. 

LOUIS  REYBAUD. 

ÉTUDES  SUR  LES  RÉFORMATEURS  SO- 
CIALISTES. (Ouvrage  qui  a  ob- 
tenu en  1841  le  grand  prix 
Montyon) 2  vol. 

JÉRÔME    PATUROT    A   LA   RECHERCHE 
D'UNE     POSITION     SOCIALE. 

[sous  presse.) * 

ROMANS  (  »  ) 1 

OCTAVE  FEUILLET. 

SCÈNES  ET  PROVERBES 1 

bellah  [sous  presse) 1 

CHAMPFLEURY. 

CONTES 1 

les  excentriques  (sous  pressé)...   1 
HENRI  BLAZE. 

ÉCRIVAINS  ET  POÈTES  DE  L'ALLEM  AGNE  1 

CUVILLIER  FLEURY. 

PORTRAITS  POLITIQUES  ET  RÉVO- 
LUTIONNAIRES  * 

ALEXANDRE  DUMAS  FILS. 

LA  DAME    AUX    CAMÉLIAS 1 

CH.   LIADIÈRES. 

OEUVRES  L1TTÉRAIBES 1 

CHARLES  REYNAUD. 

D' ATHÈNES   A    BAALBEK i 


FORMAT 

LAMARTINE. 

TROIS  MOIS  AU  POUVOIR 1  Vol. 

GEORGE  SAND. 

LA  PETITE  FADETTE 1 

FRANÇOIS  LE  CHAMPI 1 

F.  PONSARD. 

THÉÂTRE  COMPLET 1 

HENRY  MURGER. 

SCÈNES  DE  LA  BOHÊME 1 

SCÈNES  DE  LA  VIE  DE  JEUNESSE.   ...    1 
LE  PAYS  LATIN 1 

0.   D'HAUSSONVILLE. 


HISTOIRE  DE  LA  POLITIQUE  EXTE- 
RIEURE DU  GOUVERNEMENT  FRAN- 
ÇAIS ,  1830-1848,  AVEC  NOTES  . 
DOCUMENTS,  PIÈCES  JUSTIFICATI- 
VES ENTIÈREMENT   INÉDITES 2 


Ouvrages  divers. 


LAMARTINE. 

GENEVIÈVE  ,    1  VOl.  in-8°.      ...      5 
NOUVELLES    CONFIDENCES  ,     1    Vol. 

in-8» 5 

TOUSSAINT  LOUVERTURE,  1  V.  in-S<>.      5 

0.  D'HAUSSONVILLE, 

ancien  député. 
HISTOIRE  DE  LA  POLITIQUE  EXTÉ- 
RIEURE DU  GOUVERNEMENT  FRAN- 
ÇAIS :  1850-1848,  avec  docu- 
ments, notes,  pièces  justificati- 
ves, entièrement  inédits,  2  vol. 
in-8° 12 

CAUSSIDIÈRE, 

ex-préfel  de  police. 
MÉMOIRES,    2  VOl.    ilI-8°.      ...      4 

GUSTAVE  PLANCHE. 

PORTRAITS     LITTÉRAIRES,      2      VOl. 

111-80 7      »  I 


LE  COMTE  DE  MONTALIVET. 

le  roi  louis-philippe  (Liste  Civile). 
Nouvelle  édition  entièrement  re- 
vue et  considérablement  augmen- 
tée de  notes,  pièces  justificatives 
et  documents  inédits,  avec  un  por- 
trait et  un  fac-similé  du  Roi,  et  un 
plan  du  château  de  Neuilly.  1  vol. 

in-8° 6 

DE  SÉNANCOURT. 

rêveries,  1  vol.  in-8° 5 

Isabelle,  1  vol.  in-8° 3 

FRANÇOIS  DE  GROISEILLIEZ. 

HISTOinE  DE  LA  CHUTE  DE  LOUIS- 
PHILIPPE,  \  vol.  in-8°.      ...     5 

THÉODORE  DE  BANVILLE. 

LES    STALACTITES,  poésies,    1     Vol. 

in-8» 4 

E.V.  ARNAULT, 
tic  l'Académie  française. 
fables,  2  vol.  in-18 I 
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OiBvragcs  divers. 


N.  VILLIÀUME. 

HIST0IBE  DE  I.A  RÉVOLUTION  FRAN- 
ÇAISE (1789).  4  volumes  in-8°, 
sédition.     . 

CH.  WORDSWORTH. 

ce  l'église  et  de  l'instruction 
publique  en  France,  traduction 
de  l'anglais.  1  vol.  in-8°. 

F.  BÉCHARD. 

DE   LA  FAMILLE,     1  YOÎ 

HENRI  BLÂZE. 

LA     NUIT    DE    Y/ALPURGIS,    Comédie 

politique    du    temps    présent, 
l  vol.  in-18  anglais 

ANATOLE  DE  SÉGUR. 
fables,  1  vol.  in-18  anglais 

EUGÈNE  DE  LQNLAY. 

poésies  nouvelles,  1  vol.  grand 
in-18 

A.  DE  LONGPÉRIER. 

TROIS  proverbes,  1  vol.  iii-80.  .  . 
F.  J.   FÉTIS. 

LA  MUSIQUE   MISE  A   LA   PORTÉE  DE 

tout  le  monde,  3e  édition,  1  V. 
in-8° 

CASTIL- BLAZE. 

DE  L'OPÉRA  EN  FRANCE  ,  2  Vol. 
iu-8° ' 

GUSTAVE  LEVAVASSEUR. 

FARCES  ET  MORALITES,  1  Vol.  ill-18. 
POÉSIES  FUGITIVES,  1  vol.  ill-18.  .  . 


fr.     C. 


20      » 


1  30 


G     » 


2     » 


AMÉDÉE  DE  BAST. 

fr.  c. 

LES  GALERIES  DU  PALAIS  DE  JUS- 
TICE de  paris,  mœurs,  usages, 
coutumes  et  traditions  judi- 
ciaires, 2  vol.  in-8° 12 

EDOUARD  PRAROND. 

DIX    MOIS    DE   RÉVOLUTION,    l    YOl. 

in-52 2  73 

contes,  l  vol.  in-8° 1     » 

UNE  RÉVOLUTION  CHEZ  LES  MACA- 
QUES, 1  vol.  in-18 1    » 

ALEXANDRE  LAYA. 

DE  LA  RÉPUBLIQUE  EN  FRANCE  ET  EN 

Amérique,  1  vol.  in-18  anglais. .    5  50 
LE  VTE  JULES  DE  FRANCHEVILLE. 

foi  et  patrie,  poëmes,  1  vol.  in-18 
anglais 3    » 

LOUIS  DEPLANQUE. 

LA  TENUE  DES  LIVRES  EN  PARTIE 
SIMPLE  ET  EN  PARTIE  DOUBLE, 
MISE  A  LA  PORTÉE  DE  TOUTES  LES 
INTELLIGENCES  POUR  ÊTRE  AP- 
PRISE sans  maître,  4e  édition. 
1  vol.  in-8o 7  50 


LE  PRINCE  DE  LA  MOSKOWA. 

des  régences  en  france,  grand 
in-8° 2    » 

A.  FRUELDSON. 

NOUVEAU  MANUEL  DE  CONVERSATION 

française  et  anglaise,  conte- 
nant 100  dialogues  usuels  et  fa- 
miliers. 1  vol.  in-18.  ......    1  50 

J.  L,  MABYRE. 

ART     DE     FRENCH     CONVERSATION  , 

l  vol.  in-18  oblong 1  30 
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BrocSmrcs  diverses. 


LAMARTifiE. 


DU  PROJET  DE  CONSTITUTION..  .  . 

DU  DROIT  AU  TRAVAIL 

UNE  SELLE  CHAMBRE 

LA    PRÉSIDENCE 

LETTRE  AUX  DIX  DÉPARTEMENTS. 


TH1ERS. 


LE  DROIT  AU  TRAVAIL. 
DU  CRÉDIT  FONCIER.  . 


LE  COMTE  DE  MONTALIVET. 

LE   ROI  LOUIS-PHILIPPE  ET   SA  LISTE 
CIVILE 

EDOUARD  LEMOINE, 

ABDICATION  DU  ROI  LOUIS-PHILIPrE, 


»  50 


RACONTÉE  PAR  LUI-MÊME 

»  50 

UNE    VISITE  AU  ROI  LOUIS-PHILIPPE. 

»  50 

EMILE  DE  GIRARDIN. 

AVANT  LA  CONSTITUTION 

»  30 

JOURNAL    D  UN  JOURNALISTE  AU  SE- 

CRET  

1     » 

LOUIS  BLANC. 

LE  SOCIALISME,  DROIT  AU  TRAVAIL, 
l  vol 

APPEL  AUX  HONNÊTES  GENS,  1   VOl. 

LA  RÉVOLUTION  DE  FÉVRIER  AU 
LUXEMBOURG,  1  Yûl 

CHARLES   DIDIER. 

LE  DUC  DE  BOR- 


UNE  VISITE    A 

DEAUX 

QUESTION   SICILIENNE 

L.  VITET. 

HISTOIRE    FINANCIÈRE  DU  GOUVER- 
NEMENT  DE    JUILLET 

BONNAL. 

la  force  et  l'idée,  lettres  au  gé- 
néral Cavaignac 

ABOLITION  DU  PROLÉTARIAT 


»   50 


80 


BAUDELAIRE  DUFAYS. 

SALON   DE   1S4G 


LEON   FAUCHER. 


DU  CRÉDIT  FONCIER »   30 

DE   L'IMPOT  SUR  LE   DEVENU »   50 

D.  NISARD. 

LES  CLASSES  MOYENNES  EN  ANGLE- 
TERRE ET  LA  ROURCEOIS1E  EN 
FRANCE i      » 

HENRI  BLAZE  DE  BURY. 

M.  LE  COMTE  DE  CIIAMPORD,  UN  MOIS 

A  VENISE i      » 

GEORGE  SANO  et  V.  BORIE. 

TRAVAILLEURS  ET  PROPRIÉTAIRES.  .      4       » 

DUFAURE. 

DU  DROIT   AU  TRAVAIL :♦   30 

L.  COUTURE. 

DU  GOUVERNEMENT  HÉRÉDITAIRE 
EN  FRANCE  ET  DES  TROIS  PARTIS 
QUI  s'y  RATTACUENT i    50 

ALEXANDRE   DUMAS. 

révélations  sur  l'arrestation 
d'émile  thomas »  50 

A.   PONROY. 

LE  MARÉCHAL  BUGEAUD i       » 

G.  BOULLAY. 

RÉORGANISATION    ADMINISTRATIVE.       i      » 

CH.  DUPUIS. 

PENSÉES  D'UN  CONSERVATEUR.  ...   »  30 
LA  BONNE  AVENTURE  DE  LA  FRANCE.   »  30 

G.  CHAUDEY. 

de  l'établissement  de  la  répu- 
blique      »  ,'io 

UN  PAYSAN  CHAMPENOIS. 

A  TIMON,  SUR  SON  PROJET  DE  CONS- 
TITUTION       »   80 
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LES  52 


PAR    EMILE    DE    6IRABDIN. 
En  vente  :  f  S  numéros.  —  Pria;  <le  chaque  numéro  :  50  c. 


I.  —  APOSTASIE, 
introduction.  —  Les  optimistes  :  ce  qu'ils 
disent.  —  Les  conservateurs  :  ce  qu'ils 
pensent.  —  Le  ministère  au  commen- 
cement et  à  la  lin  de  la  session.  —  Que 
le  ministère  actuel  ne  saurait  subsister. 

—  Les  hommes.  —  Les  choses.  —  Les 
idées.  —  Les  événements. 

IL  LE  GOUVERNEMENT  LE  PLUS   SIMPLE. 

Lettre  au  général  Cavaignac—  La  France 
s'abuse.  —  Un  bon  gouvernement.  — 
Lettre  de  M.  Lacuria.  —  Lettre  du  gé- 
néral de  Mylius.  —  Réponse  au  géné- 
ral de  Myiius.  —  Les  deux  systèmes. 

III.  —    L  ÉQUILIBRE   FINANCIER   PAR   LA 
REFORME   ADMINISTRATIVE. 

Les  trois  ministres.  —  Le  secrétaire  d'É- 
tat. —  Esclavage  des  ministres.  —  Les 
objections.  —  Il  faut  alléger  les  dépen- 
ses. —  Les  trois  alternatives.  —  Diviser 
pour  administrer.  —  La  poulie  folle.  — 
Les  idées  de  M.  Thiers.  —  Il  faut  un 
pouvoir  fort.  — Conclusion. 

IV.  —  LA  NOTE  DU  14  DÉCEMBRE. 

Introduction  :  Ou  est-ce  donc  que  M.  de 
Girardin  ?  —  Note  du  14  décembre. — 
Les  objections.  —  Présider.  —  Irrévo- 
cable et  responsable.  —  Se  et  le.  — 
Les  complications  commencent.  —  La 
nouvelle  édition  ministérielle.  —  Les 
complications  ont  commencé.  —  Usez- 
vous  les  uns  les  autres. 

V.  —  RESPECT  DE  LA   CONSTITUTION. 

La  même  préface.  —  Le  respect  de  la 
Constitution.  —  La  sanction  de  la  Con- 
stitution. —  Le  retour  de  la  légitimité. 

—  L'appel  au  peuple.  —  République  et 
monarchie.  —  Improvisée  et  imposée. 

—  L.-N.  Bonaparte,  empereur. — Texte 
complet  de  la  Constitution  de  1848. 

VI.  —   LA  CONSTITUANTE   ET  LA  LÉGIS- 
LATIVE. 

Le  droit  de  l'Assemblée  constituante.  — 
La  décadence.  —  Après  ?  —  Une  rai- 
son contre  et  une  raison  pour. —  L'As- 
semblée et  le  ministère.  —  La  réhabili- 
tation de  l'Assemblée.  —  Neutralité.  — 
Les  deux  Assemblées.  —  Centralisation 
électorale.  —  Sincérité  des  élections. 

YII-VIII.  —  LA  POLITIQUE  DE  LA  PAIX. 

La  paix  garantie  par  l'emprunt.  —  L'al- 
liance anglaise.  —  Ni  alliés  ni  armée  , 
ni  armée  ni  marine.  —  Force  et  fai- 
blesse de  la  France.  —  L'alliance  conti- 


nentale. —  La  mer  !  la  mer  !  —  L'exem- 
ple de  l'Angleterre.  —  Soyons  forts  !  — 
Les  périls  qu'il  faut  prévoir.  —  L'isole- 
ment de  la  France.  —  La  sincérité 
britannique.  —  La  guerre  de  la  France 
avec  l'Angleterre.  —  La  réciprocité.  — 

—  La  Pologne.  —  Le  déclin  de  la 
France.  —  L'alliance  russe.  —  Les  al- 
liances de  la  France.  —  La  nouvelle 
carte  d'Europe.  —  L3  politique  de  la 
Restauration,   —  L'ère   pacitique. 

IX.    —  ABOLITION    DE   l/ESCLAVAGE    MILI- 
TAIRE. 

Pourquoi  une  armée  si  considérable  ?  — 
Abolition  du  recrutement.  —  Les  ar- 
mées industrielles.  —  A  quoi  mène  une 
armée  trop  coûteuse.  —  Le  rempla- 
cement militaire.  —  Les  risques  de 
guerre.  —  Prévisions  vériliées.  —  La 
liberté  de  la  presse  et  l'exagération  des 
armées  permanentes.  —  La  fête  de  la 
fraternité.  —  La  proportion  des  armes. 

—  Faiblesse  de  la  force.  —  A  l'armée. 

X.-XI. —  LE  DROIT  DE  TOUT  DIRE. 

Le  droit  ancien  et  le  droit  nouveau.  — 
Les  sociétés  secrètes.  —  Les  clubs.  — 
Licence  et  liberté.  —  L'excès  de  la  li- 
berté. —  Ordre  et  liberté.  —  La  liberté 
philosophale.  —  Les  délits  de  presse. 

—  Autorité  et  liberté.  —  Le  suffrage 
universel  et  la  liberté  illimitée.  —  Cou- 
rage et  liberté.  —  Liberté  du  silence. 

—  Terreur  et  liberté.  —  La  censure 
ministérielle.  —  Force  et  liberté.  — 
La  liberté  de  la  tribune.  —  La  peur  de 
la  liberté.  —  Barricades  et  prisons.  — 
Le  parti  de  la  discussion.  —  Le  parti  de 
la  réalisation.  —  La  liberté  intermit- 
tente. —  L'agitation   permanente. 

XII.  —  LA  QUESTION  DE  L'AVENIR. 

Les  deux  unités  et  les  deux  droits.  — 
Défi  monarchique.  —  Contradictions 
monarchiques.  —  Inconséquences  mo- 
narchiques. —  La  monarchie  imagi- 
naire. —  Antagonisme  des  pouvoirs 
publics.  —  Les  quatre  systèmes. 

XIII.  —  LE  SOCIALISME  ET  L'IMPOT. 

Introduction.  —  Les  deux  acceptions  du 
mot  socialisme.  —  L'impôt  personnel 
et  mobilier.  —  L'impôt  des  portes  et 
fenêtres.  —  L'impôt  des  patentes.  — 
L'enregistrement  et  le  timbre.  —  L'im- 
pôt sur  les  boissons.  —  Les  droits  de 
douane.  —  L'octroi.  —  Plus  d'impôts! 
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KoiliailS    (Format  in-8°). 
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ALEXANDRE  DUMAS. 

LE   COMTE    DE    MONTE-CRISTO  ("2' 

éditiou),  12  vol •     60    » 

les  trois  mousquetaires  (2e  édi- 
tion),  8  vol 40     » 

vingt  ans  après  (suite  des  Trois 
Mousquetaires.  —  2e  édition), 
8  vol 40    » 

LA  REINE  MARGOT   (2e  éd.),  6  vol.      30      » 
LE      VICOMTE      DE      1JRAGELONNE  , 

(complément  des  Trois  Mous- 
quetaires et  de  Vingt  ans 
après),  26  vol 156    » 


GEORGE   SAND. 

LA  PETITE  FADETTE,  2  Vol 12   » 

LE  CHATEAU  DES  DÉSERTES,  2  Vol.   12   » 


LOUIS  REYBAUD. 

JEROME  l'ATUROT  A  LA  RECHERCHE 
DE  LA  MEILLEURE  DES  RÉPUBLI- 
QUES, 4  vol 20 

EDOUARD  MONGERON,  5   Vol 25 

LE  COQ  DU  CLOCHER,  2  Vol 10 

CÉSAR  1  ALEMPIN,  2  Vol 10 

PIERRE  MOUTON,  2  Vol 10 

LE  DERNIER  DES  COMMIS-VOYA- 
GEURS (épuisé),  2  vol » 

MARIE  BRONTIN,  2  Vol 12 


PROSPER    MERIMEE. 

CARMEN,  1  YOl 6 

JULES  SANDEAU. 

SACS  ET  PARCHEMINS,  2  VOl 12 

MADELEINE,  1  VOl 6 

MADEMOISELLE   DE   LA   SEIGLIÉRE, 

2  vol 12 

MARIANNA,  2  Vol 10 

LE  DOCTEUR  HERBEAU,  2  Vol .  .  .  .  10 

VAILLANCE  ET  RICHARD,    1   Vol.  .  .  5 

UN  HÉRITAGE,     2  Vol 12 

LA  CHASSE  AU  ROMAN,  2  YOl 1  2 


ALPHONSE  KARR, 

RAOUL  DESLOGES,  2  Vol 


EUGENE   SUE. 

LA  DONNE  AVENTURE,  6  Vol 36      » 

L.  VITET. 

les  états  d'orléans,  1  vol....      6    » 


JULES  JANIN. 

LE  CHEMIN   DE   TRAVERSE,  1  Vol .  . 
LA     RELIGIEUSE      DE       TOULOUSE  , 

2   vol 

LES     GAITÈS     CHAMPÊTRES,  2  VOl. 

LA  VIE  LITTÉRAIRE  (SOUS  presse), 

2  YOl 


Mme  CHARLES  REYBAUD. 


3  50 


]-> 


10 

•» 

1-2 

» 

12 

» 

24 

•» 

GÉRALDINE,  2    VOl , 

LES  DEUX  MARGUERITE,  2  Vol.  .  . 
LE  CADET  DE  COLOBR1ÉRES,  2  V. 
CLÉMENTINE  ET  FÉLISE,  4  YOl 


EUGÈNE  SCRIBE. 

MAURICE,  1  YOl 0*      » 

CHARLES  DIDIER. 

ROME  SOUTERRAINE,  2  VOl 12      » 

ROMANS  DU  MAROC,  4  YOl 10      » 

ARSÈNE  HOUSSAYE. 

MADAME  DE  FAVIÈRES,  2  vol 5     » 

EDOUARD  CORBIÈRE. 

PELAÏO,  2  YOl 5      » 


MEMOIRES         DE       MADEMOISELLE 

flore,  des  Variétés,  écrits  par 
elle-même  (2*  édition),  5  vol.. 
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Pièces    de  théâtre  diverses. 


Belle  édition,  format  in-18  anglais. 

F.  PONSÀrD. 

LUCRÈCE,  trag.  en  5  actes,  en  vers.  1  50 

agnès  de  méranie,  tragédie  en  5  ac- 
tes ,  en  vers 1  50 

Charlotte    cop.DA y  ,    tragédie  en 
5  actes,  en  vers 1  50 

■orage  et  lyûie,  comédie  en  l  acte, 

en  vers i    » 

EMILE  AU&IER. 

gadiuelle,  comédie  en  5  actes  et 
envers 2    » 

la  ciguë,  comédie  en  2  actes  et  en 
vers l  50 

l'aventurière  ,  comédie  en  5  actes 
et  en  vers 1  50 

l'homme  de  dien,  comédie  en  3  ac- 
tes et  en  vers l  50 

l'habit  vert,  proverbe  en  l  acte..  1    » 

LA  CHASSE   AU    ROMAN  ,    COIUédie    dl 

5  actes l  SO 

sAPiio,  opéra  en  5  actes 1    » 

Mme  EMILE  DE  GIRARDIN. 

c'est  la  faute  du  mari,  comédie  en 
1  acte  et  en  vers 1    » 

P.  J.  BARBIER. 

un  poète,  drame  en  5  actes  et  en 
vers 2    » 

andré  chénier,  drame  en  5  actes 
et  en  vers l    » 

l'omdre  de  molière,   à-propos    en 

1  acte  et  en  vers »  75 

ADOLPHE  DUMAS. 

l'école  des  familles,  comédie  en 

5  actes  et  en  vers 1 

VICTOR  SÉJOUR. 

la  chute  de  séjan,  drame  en  5  ac- 
tes et  en  vers 2    » 

J.  AUTRAN. 

la  fille  d'eschyle,  tragédie  en  5 
actes 1  50 

ARMAND  BARTHET. 

le  moineau  de  lesbie,  comédie  en 
un  acte  et  en  vers 1    » 

AUGUSTINE  BROHAN. 

les  métamorphoses  de  l'amour,  co- 
médie en  un  acte  et  en  prose.  .  .  1    » 
EDMOND  COTTINET. 

l'avoué  par  amour,  comédie  en 
1  acte  et  en  vers 1    » 


Belle  édition,  format  in-18  anglais. 

MICHEL  CARRÉ. 

scaramouciie  et  pascariel,  comé- 
die en  un  acte » 

MAZÈRES. 

le  collier  de  perles  ,  comédie  en 
5  actes l 

CAMILLE  DOUCET. 

les  ennemis  de  la  maison,  comédie 
en  3  actes,  en  vers i 

EDOUARD  FOUSSIER. 

Heraclite  et  démocrite,  comédie 
en  2  actes,  en  vers 

Format  iu-8°  ordinaire. 


75 


60 


i  50 


EUGENE  SCRIBE. 

l'ambitieux,  comédie  en  5  actes..  »  GO 
léocadie,  opéra  comique  en  3  act.  i  » 
partis    et     revanche,     coinédie- 

vaudeville  en  i  acte i    » 

le  parrain,  comédie  en  1  acte. . .  1  » 
le  solliciteur  ,    comédie-vaude- 

ville  en  l  acte i    » 

le  soprano,  comédie-vaudeville  en 

i  acte 1    » 

CASIMIR  DELAVI&NE. 

la  princesse  aurélie,  comédie  en 
5  actes  et  en  vers »  60 

la  popularité,  comédie  en  5  actes 
et  en  vers »  60 

LÉON  GQZLAN. 
ève,  drame  en  5  actes 1    » 

FERDINAND  DUGUÉ. 

monsieur  pinchard,  drame  en  5  act.  l    » 

CHARLES  DUVEYRIER. 

le  monomane,  drame  en  5  actes...  »  60 

MÉRY. 
l'univers  et  la  maison,  comédie 

en  5  actes  et  en  vers 1  50 

le  paquebot,  comédie  eu  3  actes 

et  eu  vers 1     » 

LATOUR   DE  SAINT-YBARS. 

Suzanne  de  foix,  tragédie  en  5  act.  2    » 
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VICTOR    HUGO. 


iiernani,  drame  en  u  actes  et  en 
vers »  GO 

maiuon  delorme,  drame  en  5  actes 
et  en  vers »  60 

le  roi  s'amuse,  drame  en  S  actes 
et  en  vers »  60 

luc&èce  iîokgia,  drame  en  o  actes.  »  60 


marie  tueor,  drame  en  S  actes.. . .  »  60 

angélo,  drame  en  4  actes »  60 

ruy-dlas,  drame  en  5  actes  et  en 

vers »  60 

les  dlrgraves,  drame  en  5  actes  et 

en  vers »  60 

la  esméralda,  opéra  en  4  actes..  »  60 


2    » 
»  60 


L'âme  en  peine, opéra,  1  » 
Aubry  le  Boucher,  2>  60 
Bonne' réputation,  »  <>0 
La  Carotte  d'or,  »  60 

Charles  VI,  opéra,  1  » 
Comique  à  la  ville,  »  60 
La  Dame  do  Pjque, 
Les  deux  Camusot, 
1760  ou  les  3  Chapeaux»  60 
Don  Juan,  opéra,  1     » 

Don  Sébastien  de  Por- 
tugal, opéra,  1     » 
Emile  ou  6  tètes  dans 

un  chapeau,  »  60 

L'Enfant  du  Carnaval, 

(épuisé)  f>    2» 

L'Enfant  Prodigue,  1  » 
L'Etoile  du  Berger,  »  60 
L'Eunuque.  »  60 

La     Femme    de    mon 
Mari  (épuisée),  2    » 


Fra-Diavolo ,  »  60 

Les  Frères  Dondaine,  s»  60 
Le  Grand  palatin,  »  60 

La  Grisette  de  qualité,  »  60 
Guillaume  Tell,  opéra,  1  » 
Honneur  d'une  Femme,»  6o 
L'Inconsolable,  »  60 

Le  Jardin  d'Hiver,  1  >< 
Jeanne  d'Arc,  drame,  >  60 
Juanita,  2>  60 

Karfl  Dujardin,  »  60 

Les  Libertins  de  Genève!  » 
M"e  de  Mérange,  »  60 
La  Maîtresse  anonyme,  »  60 


Mari  du  bon  fempi 
M.  de  Maugailhrd, 
La  Mère  de  famille, 
La  Muette  de  Portici, 
Les  Nuées, 
La  Peau  du  Lion, 


»G0 
2.  60 
»  60 

1  ». 
»60 

2  » 


Philippe  2  roi  d'Espagne»  60 


Piquillo,  opéra  comique  1  » 
Le  Poisson  o/avril,  >  60 
Pré  aux  Clercs,  »  60 

Le  Premier  Chapitre,  >  60 
Le  Prophète,  opéra,  1  » 
Le  Proscrit,  opéra,  1  » 
Pupilles  de  la  Garde,  »  60 
Recherche  de  l'Inconnu  >  60 
La  Reine  de  Chypre,  1  > 
Richard  Cœur-de-lion,  »  60 
Le  Roman  comique,  »  60 
Rocambolle le  Bateleur!  » 
La  Saint-Sylvestre.  1  » 
Le  Serpent  sous  l'herbe  >>  60 
Si  jeunesse  savait,  2  » 
Suzanne  de  Croissy,  »  60 
Les  Travestissements,  1  » 
Le  Trompette  de  M.  le 

Prince,  1    » 

Le  Val  d'Andorre,  1  » 
Le  vieux  Consul,  1    » 


Pièces   de   Théâtre 


IMPRIMEES  DANS  LE  FORMAT  IN-OCTAVO  ORDINAIRE. 


Alexis ,     ou   l'Erreur 

d'un  bon  Père,  1 

André  le  Chansonnier,  1 
Belle-Mère  et  le  Gendre  » 
Ce  que  Femme  veut,  1 
Cléopâtre,  2 

La  Clef  dans  le  dos,  1 
Un  Docteur  eu  herbe,  1 


00 


Gibby  la  Cornemuse,  1  50 
Iphigénie  en  Tauride,  1  » 
Locataires  et  portiers,  1  » 
Le  Modèle,  »  60 

Les  Monténégrins,         2     » 
La  Mort  de  Strafford,     1  50 
Les    M  ousquetaires   de 
la  Reine,  1  50 


Les  Noces  de  GamaeLe  »  60 

Palma,                              1  > 

Robert  Bruce,  drame,  1  » 
Santeul,  ou  le  Chanoine 

au  cabaret,  1  50 
La    Servante  justifiée, 

ballet,                          1  > 

Vieillesse  de  Richelieu  1  50 
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Le  Gant  et  l'Eventail,  »  60 
La  Baronne  de  Blignac,  »  60 
l'Inventeur  de  la  Poudre  1  » 
Château  des  Sept-Tours  5  » 
Sport  et  Turf,  2    » 

Le  Docteur  Noir,  »  GO 

Charlotte,  »  60 

Clarisse  Harlowe,  »  60 

Madame  de  Tencin,  5  » 
Don  Gusman,  1     » 

Le  Bonhomme  Richard  »  60 
Gentil-Bernard,  »  60 

Echec  et  Mat,  1     » 

Un  Mari  qui  se  dérange,»  60 
La  Closerie  des  Genêts,  »  60 
Une  Chambre  à  deux  lits»  60 
Les  Demoiselles  de  noce»  60 
Le  Mœud  gordien,  »  60 

Pierre  Février,  »  60 

Gibby  la  Cornemuse,  1  » 
Le  Lait  d'Anesse,  »  60 

La  Poudre-Coton,  »  60 

Diable  ou  Femme,  1  » 
Un  Mari  fidèle,  f  »  60 
Robert  Bruce,  opéra,  1  » 
Marie  ou  l'Inondation,  »  60 
Mystères  du  Carnaval,  »  60 
Mademoiselle  Navarre,  »  60 
Trois  Rois,  Trois  Dames»  60 
Un  Coup  de  lansquenet,  »  60 
Irène,  ou  le  Magnétisme»  60 
En  Province,  1    » 

Filleul  de  tout  le  monde  »  60 
Le  Fantôme,  >  60 

La  Reine  Margot,  1     » 

Une  Fièvre  brûlante,    »  60 


Bertram  le  Matelot,  »  60 
Alceste,  1    » 

L'Enfant  de  l'Amour,  »  60 
Notre  Fille  est  princesse  >  60 
La  Reine  Argot,  »  60 

Palm  a,  »  60 

Un  Docteur  en  herbe,  »  60 
La  Loge  de  l'Opéra,  »  60 
Ce  que  Femme  veut,  »  60 
Léonard  le  Perruquier,  »  60 
Le  Bouquet  de  l'Infante  i  » 
Un  Coup  de  vent,  »  60 

Père  et  Portier,  »  60 

Le  Chiffonnier  de  Paris,  1  > 
La  Vicomtesse  Lolotte,  »  60 
Le  Trottin  de  la  Modiste  3  » 
Les  Nuits  blanches,  »  60 
Etouffeurs  de  Londres,  >  60 
La  Bouquetière,  1     » 

Les  Notables  de  l'endroit»  60 
Robert  Bruce,  drame,  »  60 
Pour  arriver,  »  60 

Intrigue  et  Amour,  1  » 
Un  Mousquetaire  gris,  1  » 
Le  jeune  Père,  »  60 

L'Ecole  des  Familles,  1  » 
Le  Chirurgien-major,  1  » 
Charlotte  Cor day.  »  60 

Chev.deMaison-Rouge,l  » 
Les  deux  Foscari,  1     » 

Les  Chiffonniers,  »  60 

Léa  ou  la  Sœur  du  Soldat»  60 
Le  Fils  du  Diable,  1     » 

Le  Bonheur  sous  la  main»  60 
Rose  et  Marguerite,  »  60 
Simon  le  voleur,  »  60 


Isabelle  de  Castille,  >  60 
Le  Passé  et  l'Avenir,  »  60 
Le  Réveil  du  Lion,  »  60 
Le  Chevalier  d'Essonnes  >  60 
Premiers  beaux  Jours  ,  »  60 
Regardez,  mais  ne  tou- 
chez pas,  »  60 
Martin  et  Bamboche,  1  » 
Ordonnance  du  Médecin  »  60 
Le  Coin  du  Feu,  >  60 
Cléopâtre,  1  » 
Jacques  le  Fataliste,  »  60 
Gastibelza,  1  > 
Une  jeune  Vieillesse,  >  60 
Les  premiers  Pas,  »  60 
Jérôme  le  Maçon,  »  60 
Jérusalem,  1  » 
En  bonne  fortune,  »  60 
Le  Trésor  du  pauvre,  »  60 
La  Dernière  Conquête,  »  60 
Un  Château  de  Cartes,  >  60 
Hamlet,  1  >» 
Un  Banc  d'Huîtres,  »  60 
Les  Geais,  >  60 
Les  Tribulations  d'un 

grand  Homme,  »  60 

Journal  d'une  Grisette  >  60 
La  Marinette,  »  60 

Mémoires  de  Grammont»  60 
Lavater,  »  60 

Hortense  de  Blengie,  >  60 
Mousquet,  de  la  Reine,  1  » 
Le  Marquis  de  Lauzun,  >  60 
Léonie,  >  60 

Extrêmes  se  couchent,  »  60 
Amour  et  Bergerie,      »  60 
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